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I

 
JAKE
 
JE
JETAI un coup d’œil sur le corps allongé à mes côtés, ses longues jambes, son ventre plat et son torse parfaitement imberbe. Je refermai de suite les yeux en me demandant comment diable j’avais pu me retrouver dans de tels draps. Pas littéralement bien-sûr. Ces draps étant ceux de ma chambre d’hôtel, il était bien logique que j’y ai passé la nuit. Je voulais simplement dire que j’avais du mal à saisir comment tout avait pu tourner de manière à ce que je me retrouve dans cette situation où j’aurais envie, même plutôt besoin, de toucher un autre homme, de caresser son ventre, son torse et de passer ses longues jambes autour de moi. Et pas n’importe quel homme en plus : Nate, mon meilleur ami depuis ma naissance. Et je veux dire, vraiment depuis que je suis né.
 
 
NOS mères avaient grandi ensemble dans une petite ville du sud. Elles étaient voisines en fait. Ma mère était la petite dernière d’une famille qui comptait quatre garçons. La mère de Nate était le troisième enfant d’une fratrie de huit, mais, comme ma mère, elle était la seule fille. Le besoin de fuir la compagnie des mecs les avait vite rendues inséparables. Elles étaient passées par les mêmes classes, avaient intégré les mêmes groupes de scouts et fréquenté la même église. Elles faisaient pareil pour tout. Du coup, ça n’étonna personne que la mère de Nate se fiance à peine un mois après que ma mère ne se soit fiancée à son petit copain du lycée.  Elles avaient célébré leurs mariages à deux semaines d’écart, l’été qui suivit la remise des diplômes et acheté des maisons dans le même coin, juste l’une à côté de l’autre. Bien évidemment, elles avaient également décrété ensemble qu’il était temps de fonder une famille et n’en avaient parlé à leurs maris respectifs qu’après s’être mises d’accord entre elles. Et par fonder une famille, je veux vraiment dire une seule et même famille. C’est exactement dans cette ambiance que Nate et moi avons grandi, comme si nous étions les membres d’une seule famille.
Par chance, mon père était vraiment un mec facile à vivre et le père de Nate était aux petits soins avec sa femme. De toute façon, tous deux savaient dès le début où ils mettaient les pieds en commençant à sortir avec elles. Elles allaient de paire et ce n’était pas négociable. Impossible d’avoir l’une sans l’autre. C’est donc tout logiquement que ma mère perdit les eaux dès les premières contractions de la mère de Nate. Quelques heures plus tard, Nate et moi nous retrouvâmes allongés, l’un à côté de l’autre, dans nos petits couffins de la chambre que nos mères partageaient à l’hôpital. 
Le docteur fit savoir à la mère de Nate que suite à un problème durant l’accouchement, dieu seul sait exactement quoi, il lui serait impossible d’avoir d’autres enfants. Du coup la mienne y renonça aussi. Un jour, je lui demandai si elle ne regrettait pas de ne jamais avoir eu d’autres enfants par respect pour son amie, ou si elle ne se disait jamais que ça serait sympa d’avoir une plus grande famille. Elle m’avait ri au nez en me répondant que nous étions six dans la famille (en incluant donc Nate et ses parents) et que c’était bien assez.
Tout ça pour dire que Nate et moi étions vraiment destinés à devenir les meilleurs amis du monde. On n’a même pas eu notre mot à dire. Mais je ne m’en plains pas du tout. Qui pourrait ne pas vouloir être l’ami de Nate ? C’est tellement facile de le trouver sympa. Aussi loin que je me rappelle, je ne l’ai jamais vu se comporter autrement qu’avec la plus grande gentillesse envers tout le monde. Il est de ceux que tout le monde aime. Quand quelqu’un lui parle, on sent tout de suite qu’il s’intéresse à la personne, qu’il lui accorde toute son attention. C’est presque toujours comme ça, sauf bien-sûr quand il se trouve que je suis moi aussi dans les parages ! Dans ce cas, il faut bien partager son attention avec moi ; après tout, il était à moi d’abord. 
De toute façon, il semble toujours me sentir arriver car il me repère dès que je rentre dans une pièce, même si je ne dis rien et qu’il a le dos tourné. D’une manière ou d’une autre, il le sait et il arrête immédiatement ce qu’il est en train de faire : à la maternelle, il cessait soudain son coloriage, en primaire, il arrêtait de copier ses lettres de l’alphabet et au collège il abandonnait ses problèmes de math. Ce n’est qu’après avoir relevé la tête vers moi pour me sourire qu’il s’autorisait à reprendre ses activités.
Et ça marche dans les deux sens. Je sais également à l’avance qu’il va entrer dans la pièce où je me trouve. C’est comme si tout était vide sans lui et que soudain tout se remplissait à son arrivée. Quand il est là, tout semble être en ordre. Cette sensation m’a toujours fait lever la tête et laisser tout en plan : le cassage des jouets à la maternelle, mon apprentissage de l’écriture du mot  merde en primaire ou encore le coup que je tirais avec une pom-pom girl en plein milieu d'un garage rempli de collégiens complètement bourrés. Il n'avait qu'à débarquer et me décocher son sourire enjôleur et je laissais tout en plan. Ça peut paraître vraiment bizarre, et ça l'est sûrement d'ailleurs, mais dans notre petite ville, personne ne s'en étonnait jamais. Même la pom-pom girl n'avait pas été surprise que j'arrête de la baiser pour tourner la tête vers Nate et lui sourire à mon tour avant de me consacrer à nouveau à elle et de finir le boulot. Après tout, nous étions les fils de nos mères et tout le monde savait que nous étions absolument inséparables. Et puis, c'était comme ça depuis notre naissance.
Au-delà de ce lien tout particulier, si profond que j'ai beaucoup de mal à le décrire, je dois préciser que Nate et moi avons aussi toujours été différents. Complètement différents même. Nate a la peau claire, les cheveux blonds et les yeux d'un bleu envoûtant. Moi, j'ai plutôt le teint mat, les cheveux noirs et les yeux verts. Svelte et élancé, Nate a toujours eu le physique d’un nageur, alors que moi, je suis plus baraqué avec des gros bras et des abdos en béton, même quand je n'ai pas de compétitions. Du coup, même si on est à peu près de la même taille (il fait un mètre quatre-vingt-cinq et moi un mètre quatre-vingt-treize) je pèse facilement vingt kilos de plus que lui. 
Mais nos différences ne sont pas que physiques, loin de là. Comme je l'ai dit, Nate a toujours été un gentil, il est sympa avec tout le monde. Il a VRAIMENT aidé un petit chat à redescendre d'un arbre ! Un putain de chaton !! Moi je ne suis pas tellement sympa. En fait je peux même être carrément un gros connard. J'ai tendance à être assez violent et ça m'arrive parfois de vouloir taper dans quelque chose ou quelqu'un juste pour sentir la montée d'adrénaline. 
Après quelques petites castagnes au lycée, les gens de notre ville ont commencé à penser que j'étais un peu taré… En fait ils ont même pensé que j'étais franchement cinglé. De toute façon, je n'en avais rien à foutre. L'opinion des autres ne m'a jamais intéressé. Seule celle de mes très bons amis, c'est-à-dire en fait seulement celle de Nate, n'a d'intérêt à mes yeux. J'ai toujours été bien trop occupé à m'entraîner (au lycée, football américain en automne, basket-ball en hiver et base-ball au printemps), à essayer de sauter des nanas et bien-sûr à traîner avec Nate, pour accorder la moindre importance à qui que ce soit.
En plus, Nate est un putain de génie. Sérieusement, même petit, il était si intelligent que c'en était flippant. L'école de notre patelin n'en avait jamais vu un comme lui. Les profs ne savaient pas quoi en faire. Il était toujours fourré au premier rang près du tableau et s'amusait avec des problèmes de math que même les profs n'arrivaient pas à résoudre. Un jour, il m'a dit qu'il voyait les nombres dans sa tête et que tout s'emboîtait sans problème. Je n'ai jamais compris ce qu'il avait voulu dire par là. Je ne vois vraiment pas pourquoi ils ne lui ont pas fait sauter de classe. D'autant plus qu'au lycée, il s'amusait à passer les tests d'entrée des universités et avait toujours des scores plus que satisfaisants. Il comprenait toutes ces questions de merde. C'est bien pour ça que par la suite il a eut tant d'offres de bourses pour aller dans les meilleurs facs. 
Je ne suis pas particulièrement crétin, mais je suis loin d'être comme Nate. Par chance, j'ai toujours été très sportif et mon côté tête brûlée s'est avéré un atout sur les terrains de football, et j'ai pu moi aussi avoir des offres intéressantes pour certaines bonnes facs. Avec Nate, on a donc regardé lesquelles nous permettraient d'être ensemble et opté pour une qui offrait un excellent cursus en science tout en disposant d'une bonne équipe de football. C'est comme ça qu'on s'est retrouvés à New York quand on avait dix-huit ans.
 
 
JE
ME remis à penser à nos premiers jours à New York dix ans auparavant, mais un sursaut de Nate me ramena au présent. Son sursaut suffit à faire glisser le drap et à exposer son corps nu à la douce lumière de la lune. Ses hanches, son ventre et son sexe. Sa bite longue et rose qui devient si grosse lorsqu'il bande. En fait, jusqu'à hier, je ne l'avais jamais vu en érection. 
Durant toutes ces années, malgré toutes les nuits qu'on avait passées l'un chez l'autre à dormir dans le même lit, je ne l'avais jamais vu avec la gaule, et jamais je ne me serais attendu à le voir comme ça dans des circonstances aussi inattendues qu'hier soir. Putain... Hier soir ! On a toujours été proches au point de ne pas savoir où commence l’un et où finit l’autre, mais ça n’avait jamais été aussi vrai qu’hier soir, quand je l’ai léché, sucé et fait gémir.
Un simple coup d'œil à Nate et des frissons parcoururent tout mon corps à la simple évocation d'hier soir. J'avais cru un instant que son léger mouvement était le signe d'un réveil imminent, mais son souffle demeurait lourd et il ne semblait pas parti pour se réveiller. Je fermai les yeux et me blottis sous les draps pour ressasser les événements de la veille. Son ventre si plat, son torse imberbe m'avaient tous deux semblé glisser sous mes doigts lorsque je m'étais mis à les caresser.  J'avais dû me limiter dans mes caresses, car j'étais à genoux devant lui à déboutonner son jeans pour le faire tomber à ses chevilles. Ses déhanchements m'avaient montré à quel point il avait hâte de se débarrasser de son boxer et j'avais concentré tous mes efforts pour l'y aider. J'avais cependant pris soin de d'abord coller mon visage contre son paquet, de le sentir à travers le tissu. Ce tissu que sa queue humidifiait au fur et à mesure que son excitation montait. Je voulais goûter son sexe, je voulais le goûter lui. 
J'en avais tellement envie que mes mains tremblaient complètement. Cela rendit mon travail plus ardu, mais je parvins finalement à libérer son pénis. Dès qu'il fut nu devant moi je dû me rendre à l'évidence. Ce n'étaient pas uniquement mes mains qui tremblaient, mais bel et bien mon corps tout entier. Il me faisait un effet incroyable. Je fis de mon mieux pour me calmer. Je baissai mon regard et fermai même mes yeux dans l'espoir de parvenir à reprendre mon souffle, mais l'avoir aussi près de moi rendait mes efforts futiles. Je pouvais sentir son odeur, son corps brûlant réchauffait mon visage. Putain, il fallait que je me calme !
J'ouvris les yeux et pris son sexe dans ma bouche pour l’avaler tout entier. Je n'avais pas la moindre idée de ce qui m'avait permis de réaliser un tel exploit. Jamais je n'avais touché la bite d'un autre mec, alors réussir à faire une pipe ! Mais s'agissant de Nate, de mon Nate, ça ne pouvait pas être trop difficile. Mon désir me consumait, je le voulais si fort en moi que ma gorge ne pouvait ressentir le moindre réflexe de rejet. Pas avec Nate ! Je commençai un mouvement de va-et-vient et m'amusai à dérouler ma langue sur son membre pour enfin réussir à lui arracher ses premiers gémissements.
Je ne l'avais jamais entendu produire de tels sons de plaisir. C'était la première fois et la simple idée que c'était moi qui lui faisait cet effet m'abasourdît. Je faillis jouir sur le champ. Je dus prendre un moment pour me calmer et relativiser. Du haut de mes putains de vingt-huit ans, je n'allais quand même pas jouir dans mon slip !
Je retins mon orgasme et continuai à m'adonner à ma tâche. Je pris son gland entre mes lèvres pour le sucer. Ses gémissements se renforcèrent et il m'attrapa la tête pour me caresser les cheveux en clamant mon nom à plusieurs reprises, puis il se mit à pilonner ma bouche. Il me pénétra d'abord en douceur, puis accéléra le rythme de ses hanches tout en continuant à geindre mon nom pour enfin déverser son foutre au fond de ma gorge. 
Je pus sentir sa chaude semence couler en moi et l'avalai avec délectation. Je ne voulais pas en laisser échapper une seule goutte. Tout ce foutre était un bout de Nate qui devenait partie intégrante de moi et j'allais tout faire pour bien me le garder. Lorsqu'il s'immobilisa, je levai les yeux vers lui pour l'admirer tout en gardant mes lèvres autour de sa bite. Je me refusais à bouger. Je voulais le garder en moi le plus longtemps possible. Mais ses genoux le lâchèrent et il s'écroula sur le sol en fermant les yeux. 
J'eus un doute affreux en le prenant dans mes bras mais m'aperçus vite qu'il respirait normalement. Il avait dû boire plus que je ne le pensais et, combiné à son orgasme, ça l'avait mis dans les choux. Je le remontai sur le lit. Je me mis alors à l'admirer dans son sommeil, m'assurant que son souffle était normal et que tout allait bien. 
Ce n'est qu'une fois rassuré que je m'aperçus que mon slip était mouillé. Merde, j'avais joui rien qu'en le suçant. Carrément pathétique, je sais bien, mais vu que c'était Nate, ça ne pouvait pas se passer différemment. Personne d'autre ne pourrait me mettre dans un tel état, ni maintenant ni jamais. Ma seule crainte : qu'à son réveil, il m'en veuille de l’avoir sucé alors qu'il était tellement ivre. Je ne pouvais qu'espérer qu'il comprenne. J'étais dans une sacrée merde.


II

 
NATE
 
 
JE
M'ENFONÇAI dans mon siège tout en écoutant le ronronnement de l'avion qui s'engageait sur la piste, se préparant à décoller. Un week-end loin du labo à glander sur la plage sans rien faire. C'était ce que Jake m'avait décrit en préparant mon sac, jurant qu'il avait déjà tout réglé avec mon patron et que c'était ridicule de ne pas avoir pris de vacances depuis près d'un an, a fortiori avec les quatorze heures par jour que je passais au labo. Du coup, même si j'étais parfaitement conscient qu'il y avait encore bien trop de boulot en plan pour que je puisse partir une semaine entière, je n'avais pas pu lui dire non. Personne ne pouvait jamais dire non à Jake. Il était très fort, incroyablement fort. Ce n'est que grâce à la force de Jake Owens que j'avais pu traverser sans encombre les années d'école et de lycée.
 
 
J'ÉTAIS petit et maigrichon à l'époque. Je n'ai vraiment commencé à grandir qu'à dix-sept ans, je n'ai jamais été très précoce. J'étais donc toujours l'un des mecs les plus petits de la classe durant toute notre scolarité dans notre patelin. En prime, je passais le plus clair de mon temps le nez collé dans mes bouquins ou à copier des formules mathématiques en tentant de percer les secrets de la science. Comme si ce portrait de parfait petit fayot n'était pas suffisant pour faire de n'importe qui le souffre-douleur des canailles du coin, le fait que je sois sorti du placard à l'âge de treize ans aurait dû m’asséner le coup de grâce.
Jake avait été le premier à qui je l'avais dit. Ça m'avait semblé normal, puisque d'une certaine façon c'était de sa faute. Je m'étais toutefois bien abstenu de lui avouer ce détail. Dès la puberté, tous les autres mecs s'étaient mis à parler de nanas, alors que moi je ne pouvais penser qu'à Jake. Ils mataient les photos d'actrices ou de chanteuses dans les magazines et commentaient leurs nichons ou disaient à quel point ils aimeraient les sauter. Moi, je ne voyais vraiment que Jake. Le soir sous mes draps, je ne pouvais fantasmer que sur lui. Même en me masturbant, tout effort pour penser à quelqu'un d'autre était voué à l'échec. Je ne pouvais jouir qu'en pensant à lui. 
C'est comme ça que je m'étais rendu compte que j'étais homo. Ça m'avait terrifié. J'étais complètement perdu. J'avais donc bien évidemment dû en parler à Jake. Je savais que tout cela ne deviendrait vraiment réel qu'une fois que je le lui aurais dit à voix haute. Lui parler me permettrait de mieux comprendre la situation. Ce n'était pas comme les maths, les sciences ou tout ce que je pouvais trouver dans les livres et comprendre parfaitement par moi-même. Pour tout ce qui touchait à la vraie vie, aux gens, à mes propres sentiments, j'avais besoin de tout mon être… et Jake faisait en fait partie intégrante de moi.
J'avais passé la nuit à essayer de le lui dire. On était avec quelques autres gars et filles du collège. Tout le monde buvait et draguait. Jake était vautré sur un canapé avec une nana, je ne saurais dire laquelle exactement vu qu'il se les est pratiquement toutes faites. Elle pouffait de rire à chaque fois qu'il parlait et passait ses doigts dans ses cheveux avec une expression typique du genre : je veux que tu me baises ici et maintenant ! qu'on voit dans toutes les revues pornos. Mais à peine Jake me vit m'asseoir à l'autre bout de la pièce qu'il lui lançait une excuse bidon pour la planter là. Elle était sidérée, mais il se leva sans lui laisser le choix et tenta tant bien que mal de masquer un peu la gaule qui déformait son pantalon (elle avait au moins réussi ça !), avant de se pointer vers moi et de me proposer de nous casser pour que je lui raconte ce qui m'arrivait.
J'étais resté silencieux tout le temps du retour à la maison, essayant de trouver mes mots, de prendre mon courage à deux mains. On passait la nuit chez moi ce soir-là. On passait toujours la nuit l'un chez l'autre les week-ends. Ça durait depuis aussi longtemps que je puisse me le rappeler, donc ça ne me parut absolument pas bizarre qu'il ôte tous ses vêtements à peine entré dans la chambre. C'est bien-sûr lorsqu'il fut complètement nu devant moi à fouiller dans les tiroirs pour trouver un pyjama que j'eus le courage de me lancer.
— Jake, je crois que je suis homo.
Tu annonces un truc pareil à n'importe quel autre gars de treize ans dans une petite ville du sud et t'es presque assuré de te faire casser la gueule. Si en prime le mec à qui tu l'annonces est à poil en face de toi, dans TA chambre, tu es parti pour prendre deux fois plus cher. Mais avec Jake, pas de risque. Il sortit juste le nez du tiroir et s'approcha de moi pour s'asseoir à mes côtés sur le lit, sans cesser d'arborer son large sourire.
— T'es homo ? C'est cool. Dis-donc, t'as pas un jogging à me passer ? Ou un truc qui m'irait ? Je crois que j'ai ramené le dernier pyjama que j'avais laissé chez toi et y fait carrément trop froid pour dormir à poil.
Et voilà comment toutes mes craintes s'évanouirent. Jake s'en foutait. Il ne semblait pas une seconde penser que c'était bizarre, donc je n'eus aucun mal à décider que ça ne l'était pas le moins du monde.
Le lendemain, je le disais à mes parents (et par parents, je veux naturellement dire les nôtres, à la fois ceux de Jake et les miens). Ils furent surpris, mais pas trop déçus, ils eurent juste un peu peur que ça se passe mal au collège. Nos mères cherchèrent à me convaincre qu'il serait peut-être plus sage de garder ça pour moi. Jake était resté à côté de moi sur le canapé pendant que je sortais du placard, le nez collé dans son magazine sans qu'on puisse penser qu'il écoutait ce qui se disait. 
Il posa soudain sa revue, leva les yeux vers nos parents et intervint.
— Personne ne lui fera de mal, personne ne l'emmerdera parce qu'il est mille fois mieux que n'importe quel autre gars du collège. Il n'a aucune raison d'avoir honte de ce qu'il est parce qu'il est vraiment génial.
 Il reprit ensuite son magazine et se remit à lire. La messe était dite.
Dès ce moment, j'arrêtai la comédie et ne fis plus jamais semblant d'être intéressé par les nanas. Il ne fallut pas longtemps pour que tout le monde soit au courant et je ne tentai jamais de le nier. Comme Jake l'avait prédit, personne ne vint jamais m'emmerder là-dessus. Pas même une fois. Mais c'était surtout grâce à Jake, en fait. C'était le mec le plus populaire du collège, hyper canon et super sportif, mais surtout il avait, déjà à l'époque, un crochet du gauche dévastateur. Personne n'aurait pris le risque de s'engueuler avec lui, et donc avec moi, comme j'étais son meilleur ami.
 
 
LES secousses de l'atterrissage me réveillèrent.
—
On y est, gros dormeur. Prépare-toi pour une putain de super semaine !
Sa grosse voix grave me submergea alors qu'il collait sa main sur ma cuisse. 
—
Debout Nathaniel !
J'étais déjà réveillé mais je ne voulais pas qu'il le sache. J'espérai qu'il laisserait sa main sur ma cuisse comme ça le plus longtemps possible. Je finis quand même par ouvrir les yeux et le vit me sourire. 
—
Je vais prendre nos sacs. T'as l'air crevé, toi.
C'est ce qu'il fit, et après avoir attrapé nos deux valises, il se fraya un chemin dans la foule en s'assurant bien que j'étais près de lui. Il fit signe à un chauffeur de taxi et m'ouvrit la porte avant de placer nos bagages dans le coffre.
—
J'ai vu qu'il avait un restau de sushi juste à côté de notre hôtel. Je me suis dit qu'on pourrait y aller ce soir, si ça te tente bien-sûr. Putain, t'as vraiment l'air claqué toi.
Vraiment, comment ne pas adorer ce mec? Je veux dire, il n'aime même pas le poisson, surtout cru, et il a cherché les restaus de sushi autour de l'hôtel parce qu'il sait que j'en raffole. Il me tient la porte, porte mes bagages, se sent vraiment concerné par mon bien-être. Pas surprenant qu'à vingt-huit ans, je n'ai pas encore une seule fois été capable de maintenir une relation un semblant stable avec un mec. 
Personne ne lui arrive à la cheville, et ça ne prend jamais longtemps à se confirmer. Je serais bien incapable de faire comme si de rien n'était. Je préférerai toujours être avec lui, vautré sur le canapé à regarder un film, plutôt que de traîner dans un bar pour me faire sucer par un mec dans une back-room. De toute façon, même quand je me fais tailler des pipes, je ferme les yeux et j'imagine que c'est lui qui le fait. C'est encore aujourd'hui uniquement de cette manière que j'arrive à jouir. Et quand c'est fini, j'ai seulement envie de foncer à la maison en espérant qu'il soit toujours debout pour qu'on puisse se raconter nos journées.
Tous les homos ont sans doute à un moment ou à un autre le coup de foudre pour un mec hétéro, un espoir irréaliste qui les laisse finalement le cœur brisé, ou au minimum avec une extrême frustration. Alors imaginez ce que ça peut faire quand ce coup de foudre traîne depuis… toujours. Quand c'est le seul et unique mec qu'on puisse jamais aimer, qui ait de l'importance, qu'on veuille vraiment. 
J'étais irrécupérable. Je l'avais toujours su. Jake aimait les nanas. Il avait couché avec suffisamment de meufs pour remplir un de ces stades de foot où il avait joué durant toute la fac. Enfin, coucher avec n'est pas vraiment le mot. Il se les tapait, mais revenait toujours coucher chez nous après. Tout ça pour dire que Jake aime les nanas, et moi j'ai une bite… donc la situation était, est toujours et sera éternellement sans espoir. 
Je le savais depuis toujours et m'étais fait une raison. J'avais décidé depuis longtemps que je pouvais me satisfaire d'une vie avec lui comme meilleur ami. Que c'était déjà une grande chance. Je ne peux pas vraiment dire ce qui avait changé dans ce taxi qui nous emmenait vers l’hôtel, mais il y avait eu quelque chose. Il me rendait dingue.
Il avait bien décelé qu'un truc n'allait pas pendant le dîner au restau. Même si ma tête à coucher dehors et les regards de peau de vache que je lui lançais ne lui avaient pas mis la puce à l'oreille, la façon dont je reprenais du saké bien plus que de sushi aurait été bien suffisante.
— Hé ho ! Tu veux pas ralentir un peu sur le saké ? Ça m'embêterait que tu sois malade.
Il parlait tout doucement en me regardant avec un air vraiment inquiet. Je me sentais presque coupable, mais il finit par m'attraper par le bras pour me secouer un peu.
— Parle-moi, Nate. Qu'est-ce que t'as ?
J'avais la peau en feu. C'était ce que je ressentais à chaque fois qu'il me touchait. Ses doigts sur ma peau m'excitaient comme rien ne l'avait jamais fait et ne le ferait jamais, pas même un cul bien chaud autour de ma bite. Rien.
—
Putain ne me touche pas, Jake !
Je dégageai mon bras et me levai si vite que je mis la chaise par terre.
— Tu ne me retouches jamais comme ça.
J'avais quitté le restau comme une furie et foncé à l'hôtel où j'avais balancé mes chaussures contre le mur et ouvert le placard. Il avait défait tous nos bagages à peine arrivés dans la chambre, pendant que je faisais une sieste. Je ressortis ma valise et commençai à y fourrer mes fringues, excédé par sa gentillesse. 
C'était typique de lui, toujours à prendre soin de moi, à me protéger. Il m'aimait, c'était évident, mais pas comme je voulais qu'il m'aime. Il m'aimait juste assez pour m'empêcher d'aimer qui que ce soit d'autre. J'étais en train de finir ma valise lorsqu'il entra discrètement dans la chambre et s'assit sur le lit derrière moi.
— Mais qu'est-ce que j'ai fait, Nate ? Je suis désolé, pardonne-moi. Qu'est-ce que j'ai fait ?
Sa voix était si douce, presque tremblante. Je ne l'avais jamais entendu parler d'une voix si vulnérable, mais j'étais trop crevé, trop en colère et surtout trop bourré pour pouvoir me calmer.
Je me tournai vers lui, fou de rage, et vidai mon sac.
— Je serai toujours tout seul à cause de toi. 
Il me lança un regard perplexe et plein de souffrance.
— Tu n'es pas seul, Nate, je suis là. Je serai toujours là pour toi. Tu sais bien que je ne t'abandonnerai jamais.
J'étais déjà en larmes.
— Mais oui t'es là, t'as toujours été là, mais ça ne suffit pas, Jake. Je veux plus que ça.
Et c'était l'entière vérité. Je voulais vraiment plus. Je voulais une vraie relation. Je voulais un mec qui me prenne dans ses bras, me touche et m'aime. Et que j'aime en retour. Le problème était seulement que je ne pouvais aimer personne d'autre que lui.
— Comment ça ? Explique-toi. Nate ? Je ferai ce que tu voudras, mec, mais il faut qu'on parle.
Si j'avais été sobre et calme, je lui aurais probablement tout expliqué. Je lui aurais dit que j'étais amoureux de lui et ça depuis toujours. Mais je n'étais pas sobre, et encore moins calme, donc au lieu de ça je lui répondis seulement :
— J'ai besoin d'une pipe, Jake. Tu crois toujours que tu peux faire tout ce que je veux maintenant ?
J'allais prendre ma valise lorsqu'il bondit du lit et se mit à genoux devant moi. Le choc fut tel qu'au début je ne parvins pas à comprendre ce qui se passait, mais je sentis sa main passer sous mon T-shirt et se mettre à me caresser le ventre et le torse, me laissant une sensation de chaleur si intense que je me mis à transpirer. 
Je virai mon T-shirt pour avoir moins chaud et me rendis compte qu'il avait déboutonné mon jeans avec son autre main et l'avait fait tomber à mes chevilles. Sa main caressant ma bite à travers mon boxer me fit sursauter, puis je le senti coller son visage contre mon paquet avant de faire descendre mon boxer à son tour. Ma bite était maintenant collée contre sa bouche et je faillis jouir sur le champ, mais il s'arrêta. 
Je le vis baisser la tête et fermer les yeux, ce qui me fit penser qu'il n'y arrivera pas, que c'était trop pour lui. Que je le dégoûtais même. Putain, à quoi il pensait ?
Puis il ouvrit les yeux, les leva vers moi et prit mon sexe tout entier dans sa bouche d'un seul coup. Tous mes sens réagirent. J'avais l'impression de sentir sa bouche et sa langue sur tout mon corps. Je lâchai un gémissement et il s'arrêta à nouveau. 
Je compris qu'il n'était juste pas possible qu'il y prenne du plaisir. Il faisait seulement comme il avait toujours fait, il prenait soin de moi, c'était tout. J'aurais dû l'arrêter. J'aurais dû lui dire que même une amitié aussi forte que la nôtre ne pouvait inclure l'option pipe. Mais je n'y parvins pas. J'avais trop besoin de lui. Puis la simple idée qu'il s'arrête devint insupportable. Alors quand il se remit à me sucer et à me lécher, j'optai pour considérer ça comme une nouvelle preuve de son amitié. 
Conscient que c'était maintenant ou jamais, je me laissai aller complètement. Je pris appui sur sa tête pour atteindre le fond de sa gorge. Je me souviens avoir entendu des gémissements qui en fait se révélèrent être les miens.
— Jake, Jake, oh Jake… 
Je jouis violemment. C'était l'orgasme le plus fort que j'avais jamais ressenti. Je me sentis m’évanouir.


III

 
NATE
 
 
EN
OUVRANT les yeux, j'eus un peu de mal à me rappeler où j'étais et pourquoi je me sentais si bizarre. Je me frottai les yeux, et ça me revint d'un coup en tête. Je m'étais vraiment comporté comme un sale gosse égoïste et mesquin. Bon sang, qu'est-ce que je lui avais fait faire. Comment avais-je pu l'amener à me sucer alors qu'il tentait juste de me parler, de m'aider, d'être mon ami ?
Je me levai, surpris de ne pas avoir la gueule de bois plus que ça. En jetant un coup d'œil autour de moi, je m'aperçus que les fringues que j'avais portées la veille n'étaient plus éparpillées sur le sol. Ma valise non plus, n'était plus sur le deuxième lit. Toutes les fringues que j'avais fourrées dans ma valise durant mon coup de colère étaient à nouveau parfaitement rangées sur des cintres dans le placard. J'eus un instant de doute en me demandant si je n'avais pas simplement rêvé. Mais je n'avais pas bu tant que ça et je savais pertinemment que ma soirée de la veille était bien réelle. Ça ne faisait aucun doute.
Je me mis sous la douche. L'eau chaude coulant sur ma tête et le long de mon corps me fit du bien. Je me savonnai énergiquement, passant plus délicatement sur la cicatrice sur mon ventre laissée par l'accident. 
 
 
LA
PÉRIODE qui avait immédiatement suivi l'accident avait été la pire de nos vies. Aucun de nous n'avait été vraiment gravement atteint physiquement. Jake avait surtout des bosses et des bleus, et tout s'était bien fini pour moi après quelques points de sutures et une transfusion. 
Les parents de Jake n'avaient pas eu notre chance. Tous deux étaient morts sur le coup. J'étais triste bien-sûr, c'était presque comme perdre mes propres parents. Mais je m'en étais surtout fait pour Jake. 
Pendant longtemps, il eut du mal à trouver le sommeil. Je l'entendais pleurer régulièrement en pleine nuit et chaque fois je me précipitais dans sa chambre et pouvais constater à quel point ses cauchemars le torturaient. Je me glissais toujours à ses côtés dans le lit pour le prendre dans mes bras et lui murmurer à l'oreille que tout allait bien aller et que je ne le laisserai pas tomber. 
Ça réussissait en général à le calmer. Il posait sa tête sur mon torse et se rendormait paisiblement. On en parlait jamais le matin lorsqu'on se réveillait dans les bras l'un de l'autre. On se levait, on se préparait pour aller en cours et on passait notre journée de façon normale. 
J'eus de sérieux problèmes de concentration suite à toutes ces nuits passées contre lui. Ça me faisait le désirer encore davantage. J'avais la sensation d'abuser de la situation et je me dégoûtais. Après tout, il n'y avait rien de plus. Il souffrait terriblement de la perte de ses parents et avait besoin d'un ami à ses côtés, et moi je n'étais pas foutu de passer la nuit près de lui sans me choper la gaule du début à la fin. C'était révulsant.
Plusieurs fois j'ai tenté de le questionner sur ses cauchemars et sur l'accident, car moi, j'avais perdu connaissance dès que le camion nous avait percutés et je n'avais repris conscience qu'après mon opération, donc je ne me rappelais absolument de rien. Il a toujours éludé mes questions en répondant qu'il préférait ne pas en parler. N'ayant aucune envie de le brusquer, je lâchais l'affaire à chaque fois. Après, il n'y avait rien à en dire. Un routier s'endort au volant, percute notre voiture et tue ses parents sur le coup. Ça donnerait des cauchemars à n'importe qui.
 
 
JE
COUPAI l'eau et me séchai. Je mis mes vêtements et vis Jake débarquer au moment même où je commençai à me demander où il avait bien pu passer. Il entra en tenant un sac en papier et une énorme tasse de café. Il posa le tout sur la table et me passa un tube d'aspirine. 
— T'as pas une trop mauvaise tête vu tout ce que tu t'es enfilé hier, mais bon, je me suis dit qu'un café, une aspirine et manger un morceau ne pourrait pas te faire de mal.
Je le regardai dans les yeux et tentai de lire ses pensées. Il avait l'air nerveux, coupable presque. Sans doute la réaction normale d'un hétéro qu'on a forcé à faire une pipe.
— Écoute Jake, pour hier soir…
J'allais m'excuser, mettre tout ça sur le dos de l'alcool et de toutes mes heures sup au labo ces dernières semaines. Je n'avais pas la force de lui dire simplement la vérité : que mes sentiments pour lui en étaient arrivé au point où je ne pouvais plus me concentrer sur quoi que ce soit qui ne soit pas en rapport avec lui. Que mon obsession pour lui me consumait tout entier et m'empêchait de pouvoir vivre normalement sans que je me soulage physiquement. Que mon corps avait pris le dessus là où mon cœur avait échoué à s'exprimer. Mais il m'interrompit immédiatement.
— Je suis vraiment navré Nate. Je me sens vraiment mal à cause de tout ça. Laisse-moi juste prendre une douche vite fait et ensuite on en parle calmement. Je me sens crade et j'ai vraiment besoin de me laver. 
Il fonça dans la salle de bain et s'y enferma. Ses mots m'avaient fait l'effet de poignards. Il se sentait crade. Je l'avais fait se sentir crade. Les larmes me montaient aux yeux.
 
 
JAKE
 
J'AI dû m'endormir quelques heures car lorsque j'ouvris les yeux, je pus voir par la fenêtre du balcon qu'il faisait déjà jour. Nate était allongé à mes côtés, toujours endormi et toujours nu.
Le souvenir de sa peau sublime me revint immédiatement. Je l'avais tant désiré la veille au soir. Je mourais d'envie de passer mes doigts sur son torse à nouveau, mais je me refusais à risquer de le réveiller. Au lieu de ça, je me levai, ramassai les fringues qu'il avait jetées en tas près du placard et défis sa valise. J'espérais que lorsqu'il se réveillerait, nous pourrions en discuter et éclaircir la situation. Puis je mis rapidement quelques vêtements et quittai la pièce discrètement.
L'air du matin était encore frais et une légère brise très agréable me caressait le visage. Je me souvins d'avoir vu un café sur le bord de la route lorsque nous étions arrivés de l'aéroport et je me dis que ça serait une bonne idée d'aller nous chercher un petit déjeuner et surtout du café, beaucoup de café. J'ai toujours fait super gaffe avec la café parce que ce n'est pas bon du tout pour les performances sportives et vu le temps que je passe sur les terrains de foot, je préfère éviter. Mais Nate, c'est une toute autre histoire. Il est complètement accro à la caféine. J'avais hésité à le faire consulter vu qu'il avait l'air d'y être vraiment devenu dépendant, mais j'avais finalement opté pour des vacances, pensant qu'il avait avant tout besoin de s'éloigner du labo et de se relaxer. 
Il était tellement à fleur de peau. Vraiment au point de rupture. Je ne l'avais jamais vu comme ça, pas même quand nos parents étaient morts. Enfin, techniquement, c'étaient les miens, mais de toute façon, on avait toujours été une seule et même famille.
 
 
C'ÉTAIT l'été suivant notre première année de fac et nous étions tous les deux de retour à la maison pour quelques semaines. Le père de Nate avait un dîner d'affaires un soir et sa mère l'avait accompagné. Mes parents avaient pensé que ça serait sympa d'aller manger tous les quatre dans un restau qui venait d'ouvrir dans une ville voisine. Pour nous qui avons grandis au fin fond de la brousse, un nouveau restaurant qui s'ouvre dans le coin est toujours un gros événement. 
On y passa une super soirée à leur raconter notre nouvelle vie. On leur parla de la fac, de New York, de notre appart et de choses et d'autres. Une fois le dîner terminé, nous reprîmes la voiture. Il était très tard, et la route était plutôt déserte. Soudain, j'entraperçus une lumière éblouissante et la voiture se mit à faire des tonneaux. Je sentis du métal me traverser le corps et j’entendis des bruits si violents que je ne parvins pas à comprendre ce qui était en train de nous arriver. Puis, d'un coup il y eut un silence de mort.
Je jetai un coup d'œil autour de moi et réalisai que la voiture était bel et bien sortie de la route. Je pris ensuite conscience qu'il y avait du sang. Beaucoup de sang. Mes parents étaient sur les sièges avant et leurs portes étaient bloquées, les laissant sans possibilité de se dégager. Ma mère était blessée et avait perdu connaissance. Mon père était à la place du conducteur et geignait violemment. Puis à côté de moi, il y avait Nate. Il était affalé en avant, et un gros bout de métal lui traversait l'estomac. Il perdait beaucoup de sang.
Je défis ma ceinture et pressai fortement sa blessure pour tenter d'arrêter l'hémorragie. Je savais que nous n'étions pas loin de la ville, ma porte s'ouvrait, il me suffisait de courir chercher de l'aide. J'y serais rapidement. Je dis à mon père que j'irai chercher du secours dès que je serai parvenu à empêcher que Nate perde plus de sang. Il ne tiendrait jamais jusqu'à mon retour sans ça. Il en avait déjà bien trop perdu. Mon père se tourna vers moi pour évaluer la situation. Puis il prit la parole d'une voix faible et fatiguée. 
— Tu n'arriveras jamais à stopper l'hémorragie avec quoi que ce soit qui se trouve dans cette bagnole, Jake. La plaie est trop grande et trop profonde. Je n'ai rien qui puisse la refermer ici et si tu relâches le point de compression, l'ambulance ne sera jamais là à temps pour le sauver. LE SAUVER.
Je regardai vers le siège avant et compris clairement ce que mon père impliquait. Ma mère était toujours inconsciente et respirait, mais très faiblement. Mon père avait la main sur son ventre et on voyait qu'il souffrait terriblement. Ils étaient blessés, grièvement blessés. Si je partais en courant vers la ville, j'avais une bonne chance d'arriver à temps pour pouvoir les sauver, mais ce serait trop tard pour Nate. 
Je sus qu'il n'y avait qu'une chose à faire. Je dis à mon père que je l'aimais, mais déjà il ne m'entendait plus car il avait perdu connaissance. Puis je sortis doucement Nate de la voiture tout en maintenant la pression sur sa plaie pour limiter autant que possible l'hémorragie.
J'étais depuis toujours un très bon coureur, même si en règle générale, je ne courais pas de nuit et encore moins avec un blessé dans mes bras. Ça me ralentit énormément mais je continuai sans m'arrêter jusqu'à l'hôpital. À peine arrivé devant, j'hurlai à l'aide et ils arrivèrent en un clin d'œil. Une fois Nate allongé sur une civière, je leur dis son groupe sanguin et ne relâchai le point de compression qu'une fois qu'ils l'emmenèrent. Puis j'expliquai où se trouvaient mes parents et qu’ils avaient besoin d'aide de toute urgence. Pourtant, au fond de moi, j'avais bien conscience qu'il était déjà trop tard.
Porter Nate m'avait ôté toute chance d'arriver suffisamment vite, surtout que j'avais dû maintenir le point de compression. Je savais que l'ambulance n'arriverait que pour trouver mes parents déjà morts. Mais j'étais tout aussi convaincu que Nate allait s'en tirer. Nate, mon Nate. Je savais que tout irait bien pour lui.
 
 
JE
PORTAIS encore les mêmes fringues que la vieille et je sentais le phoque. Je ne pouvais pas m'asseoir face à Nate dans cet état pour m'excuser d'avoir abusé de lui. Je n'aurais pas la force de le faire avec son foutre encore collé sur mon corps, me rappelant à quel point j'avais été pathétique de tirer à mon avantage le fait que mon meilleur ami traversait à l'évidence une mauvaise passe et avait de surcroît nettement trop bu. 
Je passai la bouffe et le café à Nate et pris rapidement une douche puis m'enroulais dans une serviette et revins dans la chambre.
— Eh, on peut parler ?
Nate était sur une chaise, en train de boire son café et de manger l'un des beignets que je lui avais amené. Il ne me gueulait plus dessus comme un veau et n'avait plus ce regard de tueur dont il m'avait gratifié la veille. Je me dis que ça allait bien se passer. Je me dis même un instant que ça avait peut-être pu lui plaire et qu'il serait éventuellement partant pour recommencer. Mais il leva les yeux vers moi et je compris vite qu'il était encore en rogne.
— Putain Jake, mets des fringues ! Tu ne peux pas discuter avec les gens en étant presque à poil.
Je sentis mon cœur se fissurer.
— C'est bon, j'ai compris Nate. Je ne t'attire pas. Je ne t'ai jamais attiré de toute façon. Mais je ne suis quand même pas rebutant au point que le fait de me voir à poil t'empêche de me parler. 
Tremblant de désespoir, j'ouvris le placard.
— Comment ça pas attiré par toi ?
Sa voix était plus douce. Il ne me gueulait plus dessus. 
— Mais de quoi tu parles, Jake ? Qui serait rebuté par toi ? Tu es parfait.
Il se foutait de moi ou quoi ? Des sarcasmes peut-être ? Ça n'en avait pas l'air. Il semblait sincère.
— Écoute Nate, ce n'est pas grave. On ne choisit pas les gens qui nous attirent. Alors ne te force pas à faire semblant. Je suis amoureux de toi depuis qu'on est gosses et tu les sais très bien. Tu ne m'as jamais regardé avec le moindre intérêt. Merde, quand tu m'as annoncé que tu étais homo, j'étais aux anges, je me suis dis que tu ressentais peut-être pour moi la même chose que ce que je ressentais pour toi. Mais quand je me suis assis à côté de toi, complètement nu d'ailleurs, tu ne m'as pas touché, tu ne m'as même pas regardé. Alors j'ai bien compris, on est amis et rien de plus. Et ça fait quinze ans que je vis avec ça. Je ne me suis jamais imposé dans ta vie, pas même quand tu sortais des bars avec  Tony, Bill ou Tom. Je ne t'ai jamais touché, mais hier soir…
Il m'interrompît.
— Comment t'es au courant pour Tony ? Je t'ai parlé de Bill et je suis sorti plusieurs semaines avec Tom, mais comment ça se fait que tu saches pour Tony ?
Oh la bourde ! Il ne me l'avait jamais dit en effet. J'étais pris la main dans le sac. J'étais déjà en train de la jouer sur le mode désespéré alors autant y aller à fond.
— Je sais pour Tony parce que je vous ai vus ensemble au bar. Je te suivais parce que je voulais m'assurer que tout allait bien. C'était pas très longtemps après l'accident et ton bar était dans un quartier bien pourri. Franchement, tu devrais plutôt me remercier. Parce que sans moi, tu aurais fait la connaissance d'une petite bande de casseurs de pédés qui traînait dans le coin.
Je n'avais jamais voulu lui dire pour les mecs qui étaient près du bar. J'étais frustré et sur la défensive, ce qui m'avait fait en dire trop. Il fallait que je me calme. Je me mis sur le lit et prit ma tête entre mes mains. Il garda le silence un long moment, puis vint s'asseoir à côté de moi et me posa la main sur l'épaule.
— Comment tu peux penser que je ne suis pas attiré par toi ?
Nous étions l'un à côté de l'autre sur le lit et je ne portais toujours rien à part une serviette de toilette nouée à ma taille. Je pouvais sentir son odeur et la chaleur de son corps si près de moi. Et ses yeux, sa façon de me regarder. J'étais incapable de contrôler mon corps, de l'empêcher de réagir à Nate. Et l'effet qu'il me faisait ne pouvait que nous sauter aux yeux à tous les deux puisqu'une forte érection faisait remonter ma serviette. 
Il y jeta un coup d'œil et je crus qu'il allait éclater de rire ou recommencer à me crier dessus pour que je m'habille, mais au lieu de ça il tendit la main et me retira la serviette, la laissant tomber sur le lit, mettant à nu mon sexe. Puis il plongea ses yeux dans les miens, se colla contre moi et m'embrassa.


IV

 
NATE
 
JE
POUVAIS entendre la douche couler et je faisais de mon mieux pour ne pas laisser couler mes larmes. Pourquoi pleurai-je de toute façon ? Avais-je vraiment cru que me sucer ne lui serait pas révulsant ? Je n'avais jamais roulé une pelle à une nana et très franchement, si quelqu'un m'obligeait à faire quoi que ce soit impliquant le dessous de la ceinture, en gros me forçait à lécher un minou, je suis presque certain que je vomirais sur le champ. 
Je pris quelques cachets d'aspirine et les avalai avec mon café. Puis je sortis l'un des beignets du sac et me mis à manger. Ça me calma et je commençai même à me faire une raison par rapport à tout ce qui s'était passé pendant la nuit. 
J'avais été un gros connard, mais je savais bien au fond que Jake accepterait mes excuses et qu'on pourrait s'en remettre. On était amis depuis trop longtemps pour qu'une seule embrouille sous l'effet de l'alcool puisse réellement endommager notre amitié. Je le savais bien.
La porte de la salle de bain s'ouvrit et Jake me demanda si on pouvait parler. Je levai les yeux pour commencer à m'excuser quand je l'aperçu. Il avait les cheveux encore mouillés et seulement une serviette autour de la taille. De grosses gouttes d'eau roulaient le long de son torse musclé. Il avait l'air d'un dieu du stade. 
Il me coupa le souffle et je lui dis de mettre quelque chose immédiatement. Franchement, comment avoir une discussion sérieuse avec son corps attirant toute mon attention. D'un coup, il se mit à m'hurler dessus. 
— C'est bon, j'ai compris Nate. Je ne t'attire pas. Je ne t'ai jamais attiré de toute façon. Mais je ne suis quand même pas rebutant au point que le fait de me voir à poil t'empêche de me parler.
Je ne comprenais pas ce qui le mettait dans cet état, et je ne voyais vraiment pas pourquoi il disait qu'il ne m'attirait pas. Je n'avais été attiré que par lui depuis ma plus tendre enfance. C'était bien pour ça que je voulais qu'il mette des putains de fringues.
— Comment ça pas attiré par toi ? Mais de quoi tu parles, Jake ? Qui serait rebuté par toi ? Tu es parfait.
— Écoute Nate, ce n'est pas grave. On ne choisit pas les gens qui nous attirent. Alors ne te force pas à faire semblant. Je suis amoureux de toi depuis qu'on est gosses et tu les sais très bien. Tu ne m'as jamais regardé avec le moindre intérêt. Merde, quand tu m'as annoncé que tu étais homo, j'étais aux anges, je me suis dis que tu ressentais peut-être pour moi la même chose que ce que je ressentais pour toi. Mais quand je me suis assis à côté de toi, complètement nu d'ailleurs, tu ne m'as pas touché, tu ne m'as même pas regardé. Alors j'ai bien compris, on est amis et rien de plus. Et ça fait quinze ans que je vis avec ça. Je ne me suis jamais imposé dans ta vie, pas même quand tu sortais des bars avec  Tony, Bill ou Tom. Je ne t'ai jamais touché, mais hier soir…
Mon esprit était sans dessus-dessous. Il venait de dire qu'il était amoureux de moi ? Que c'était MOI qui n'étais pas intéressé par LUI ? J'avais des tonnes de questions à lui poser. Il est hétéro, comment diable pouvait-il être amoureux de moi ? Et qu'est-ce qui avait bien pu lui faire penser que je n'étais pas intéressé par lui. Bon dieu, j'avais pratiquement besoin d'une camisole pour me retenir de me jeter sur lui. 
L'avalanche de doutes et d'émotions me fila un mal de tête. Je ne savais pas comment formuler mes questions. J'optai donc pour commencer par la plus facile. 
— Comment t'es au courant pour Tony ? Je t'ai parlé de Bill et je suis sorti plusieurs semaines avec Tom, mais comment ça se fait que tu saches pour Tony ?
Tony était le premier mec que j'avais laissé me sauter. Il ne me plaisait pas tant que ça, mais c'était à l'époque où Jake avait tous ces cauchemars post-traumatiques et je passais toutes mes nuits dans son lit. J'avais la gaule nuit et jour. J'étais tellement excité que j'étais presque incapable de me contrôler et Tony s'était juste trouvé là au bon moment. Je sais bien que ça n'est pas une bonne raison pour coucher avec quelqu'un, mais j'étais vraiment convaincu qu’attendre le grand amour impliquerait que je mourrai vierge. Le seul que je pouvais aimer était Jake.
— Je sais pour Tony parce que je vous ai vus ensemble au bar. Je te suivais parce que je voulais m'assurer que tout allait bien. C'était pas très longtemps après l'accident et ton bar était dans un quartier bien pourri. Franchement tu devrais plutôt me remercier. Parce que sans moi, tu aurais fait la connaissance d'une petite bande de casseurs de pédés qui traînait dans le coin.
Les souvenirs de cette nuit me revinrent. On était restés dans le bar un bon bout de temps à boire et à flirter. Il m'avait demandé si on pouvait aller chez lui et j'avais dit oui. Je suis pas une grosse salope, normalement, je ne pars pas avec un mec comme ça pour un soir. Mais, comme je l'ai dit, les circonstances, c'est-à-dire le fait que j'étais chaud comme la braise, firent qu'il en fût autrement. 
En sortant du bar, je vis que trois mecs traînaient au coin de la rue. Les voir traverser la route pour se mettre du même côté que nous m'avait rendu particulièrement nerveux, mais en tournant à la rue suivante, nous ne les avions plus vus. Plus tard ce soir là, en allant dans la chambre de Jake pour voir s'il était déjà couché, je l’avais trouvé la gueule en sang avec des bleus partout. Il avait même l'air d'avoir du mal à bouger. Je crus un instant qu'il avait carrément une côte cassée. Je fonçai à la cuisine pour lui ramener un sachet de glace.
— Mets ça sur ta tête. L'incroyable Hulk t'as chopé en train de baiser sa meuf où quoi ? Je crois que c'est la première fois que je te vois perdre un combat.
Il prit un air ironique. 
— Qu'est-ce qui te fait dire que j'ai perdu ? T'aurais dû voir leur gueule. Ça te dit de regarder un film ? Je n'ai pas trop envie de me coucher.
Il m'avait donc suivi, vu partir avec Tony, remarqué les trois types qui nous suivaient et s'était interposé. Je me souvenais bien de ces mecs, ils étaient tous les trois biens balaises et n'avaient pas franchement l'air commode. 
Ça ne m'étonnait pas que Jake soit intervenu pour me défendre, quitte à se castagner à trois contre un. C'était assez typique de lui. Était-il concevable que la seule chose à s'interposer entre nous soit l'incompréhensible conviction qu'il avait que je n'étais pas intéressé par lui ?
Il était assis sur le lit, la tête entre ses mains. Je me mis à ses côtés et posai ma main sur son épaule pour qu'il me regarde et que je puisse plonger mes yeux dans les siens.
— Comment tu peux penser que je ne suis pas attiré par toi ?
Ses yeux débordaient d'amour et d'espoir, puis je jetai un coup d'œil plus bas et m'aperçus que sa bite avait relevé la serviette. Il fallait que je le voie, que je confirme que son corps réagissait bien au mien de la même façon que le mien avait toujours réagi au sien. Alors je ne pus m'empêcher de la lui retirer, le laissant complètement nu.
Bon sang qu'il était beau, incroyablement beau. Je plongeai mon regard dans ses yeux et admirait son visage, ce superbe visage que ces petits lascars avaient amoché il y a déjà si longtemps. Je me collai à lui et m'avançai pour l'embrasser. À ma grande surprise, il ne me repoussa pas et se pencha aussi en avant. Alors je perdis toute hésitation, et me mis à l'embrasser franco, laissant d'abord ma langue jouer avec ses lèvres, puis la glissant contre la sienne dès qu'il ouvrit la bouche.
Sa bouche avait à la fois un goût de menthe et un arrière goût viril. Je le poussai en arrière sur le lit. Il avait les jambes à demi-écartées sur le bord du lit et moi j'étais couché sur lui. J'avais rêvé tant de fois d'une situation de ce genre, mais pourtant aucun de mes fantasmes n'avait dépeint la situation présente. Il était si doux, si tendre. C'était surprenant pour ce mec qui était toujours prêt à batailler, à provoquer les mecs sur les terrains. Je ne retrouvais pas Jake le bagarreur sur ce lit. Il lâchait des petits gémissements tout en m'embrassant et en jouant avec sa langue pour lécher ma bouche. Il m'avait enlacé de ses grands bras et caressait mes cheveux de ses longs doigts. 
On resta dans cette position très longtemps, savourant mutuellement nos bouches, puis je relevai la tête et le regardai droit dans les yeux. Mon cœur était envahi de multiples émotions et je me rendis compte que je tremblai comme une feuille. Il s'en aperçu et ça paru l'inquiéter.
— Qu'est-ce qui ne va pas Nate ? Tu n'es pas bien ? Tu trembles.
J'avais toujours des tonnes de questions à lui poser. Je ne parvenais pas à comprendre comment mon meilleur ami hétéro pouvait soudainement être collé sous moi, allongé sur un lit avec une érection si forte que je la sentais parfaitement contre mon ventre. Il allait falloir faire preuve de patience parce que ces questions allaient devoir attendre !
— Non, ça va. Ça va même hyper bien. Je tremble de joie. Je suis vraiment super heureux.
Je me penchai à nouveau contre lui pour embrasser tendrement ses lèvres, son nez, ses joues, son front et ses sourcils, alternant mes baisers avec des petits coups de langues. Je continuai vers ses oreilles pour titiller ses lobes. Il lâcha des gémissements encore plus forts et plus nombreux. Ça m'encouragea. Je descendis le long de son cou, promenant mes mains sur son corps pour en explorer tous les recoins. 
Ses gémissements se mirent sérieusement à ressembler à des cris lorsque ma bouche arriva à son torse et que je me mis à lui sucer les tétons l'un après l'autre. Il cambrait tout son corps sous moi et respirait péniblement. Je continuai à les sucer un moment encore, puis me mis à le lécher, de ses pectoraux jusqu'à son nombril, puis continuai plus bas encore. En arrivant près de son pénis, j'y frottai mon visage avec un plaisir non dissimulé et descendis du lit pour me placer à genoux entre ses jambes écartées. Je me mis à lécher sa queue de haut en bas. Elle était longue, et grosse. Tout à fait comme Jake. Sans doute la plus grosse que je n'avais jamais vue, mais fort heureusement, pas non plus d'un gabarit monstre comme certains acteurs de porno. 
Le murmure de son plaisir était quasi-continu et je m'agrippai à ses hanches tout en léchant sa bite. Je relevai ses jambes sur mes épaules de façon à décoller ses fesses du lit et promenai ma langue le long de sa fente. Il avait un goût de savon. Ça se sentait qu'il adorait ce que je lui faisais parce qu'il n'arrêtait pas de lâcher des petits cris et avait agrippé les draps. Je continuai de le lécher, m'arrêtant par moments sur son trou pour y fourrer ma langue, avec douceur d'abord puis avec plus de violence, finissant par la mettre toute entière en lui. 
Il se mit à geindre et à gémir de plus en plus fort. Sa respiration devint plus difficile.
— Nate, oh bon dieu, Nate. C'est bon. C'est trop bon. Putain j'en peux plus. Oh !
Il éjacula en plusieurs grands jets qui atterrirent sur son ventre et son torse. J'enlevai ses jambes de mes épaules, me relevai et me penchai en avant pour lécher sur son corps tout ce qu'il venait de décharger. Son visage trahi un mélange d'étonnement et de plaisir en me voyant faire. Il respirait encore péniblement. Je pris soin de ne rien laisser de sa semence pour le rendre propre comme un sou neuf. Puis je me levai, le regardai et lui souris.
— Laisse-moi enlever mes fringues, elles ne sont plus tellement propres. 
Tout ça m'avait tellement excité qu'à un moment j'avais joui dans mon pantalon sans m’en rendre compte. 
— En plus, je veux sentir ton corps contre le mien.
Je virai l'intégralité de mes vêtements et nous nous glissâmes tous les deux sous les draps. Nous restâmes l'un à côté de l'autre à nous regarder tout en nous caressant et en nous regardant d'un air pensif.
J'eus finalement le courage de me lancer. 
— Je suis vraiment perdu, Jake. T'as toujours été attiré par les filles. Est-ce que tu as au moins compté le nombre de nanas avec qui tu es sorti ces dernières années ? Depuis quand t'es attiré par les mecs ?
Il me répondit sans la moindre hésitation.
— Mais Nate, je ne suis jamais sorti avec personne. Jamais ! Tu veux sûrement parler des nanas avec qui j'ai couché, et ça j'ai arrêté de compter dès que c'était plus comptable sur les doigts de mes mains. Et je ne suis pas attiré par les mecs, enfin à part toi bien-sûr.
Bon, j'avais bien ma réponse mais je n'y voyais pas plus clair. Au contraire même.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire. Je n'ai jamais pensé que tu pouvais être intéressé par moi puisque tu étais toujours vautré avec toutes les meufs qui traînaient dans le coin. Et comment tu peux être attiré par moi si tu n'es pas attiré par les mecs. Faudra vraiment que tu m'expliques.
Il s'assit et s'allongea à nouveau en positionnant l'oreiller sous sa tête et plongea ses yeux dans les miens en me décrochant un grand sourire. 
— Viens là. 
Je mis ma tête sur son ventre et il caressa mes cheveux avec ses doigts.
— Tu me plaisais vraiment quand on était gosses. Je veux dire, quand la puberté est arrivée, dès qu'on passait la nuit l'un chez l'autre, j'étais excité comme une puce. Je ne savais pas ce que toi ça te faisait et je ne savais pas trop comment faire pour le savoir. Et puis tu m'as annoncé que tu aimais les mecs... mais tu n'as jamais rien tenté avec moi, donc je me suis dit que je ne te plaisais pas. C'était ça et rien de plus.
— À l'époque, je n'avais encore jamais embrassé une fille, mais comme j'étais chaud comme la braise, le jour après ta sortie du placard, je me suis dit que ça ne servait à rien de me retenir. Je veux dire, tu n'avais vraiment pas l'air d'être intéressé par moi, donc j'ai commencé à chercher ailleurs pour me soulager. Quant à savoir pourquoi je me suis mis aux filles plutôt qu'aux mecs… ben pour être honnête, à part toi, les mecs ne m'ont jamais intéressé. Ils ne font que me rappeler ce que je n'ai pas.
J'essayais de bien saisir tout ce qu'il disait pour bien le comprendre. 
— Ce que tu n'as pas ? Tu fais la comparaison avec les autres mecs ou quoi ? T'as vu comme t'es bien monté ? Ça m'étonnerait beaucoup que tu trouves beaucoup de mecs mieux membrés que toi. 
Je passai ma main sur son pénis tout en disant cela. Il se mit de suite au garde à vous. Ça me fit le même effet. Jake éclata de rire. 
— Je ne parlais pas de ce que je n'ai pas au niveau physique. Je veux juste dire que baiser avec un mec m'aurait rappelé que ça ne pouvait pas être comme ça avec toi. Honnêtement, je ne pense même pas que je serais capable de bander avec un autre mec. Je serais trop dégoûté que ça ne soit pas toi. Ça me troublerait tellement que mon corps ne pourrait pas assurer. Je n'ai jamais voulu que toi, Nate. Si c'était pour ne pas t'avoir, alors ça ne rimait à rien d'être homo. Au moins, les nanas sont différentes. Elles ne peuvent pas me faire penser à toi. Du coup, je n'ai aucun problème à les baiser, mais ce n'est que du cul. J'en ai jamais aimé aucune, elles ne me bottent même pas plus que ça. Tu le sais bien non ?
C'était vrai. Jake n'avait jamais été particulièrement sympa avec les nanas qui avaient croisé son chemin. Je n'ai pas souvenir qu'il ait jamais rencontré les parents de l'une d'elles où même simplement qu’il en ait invité une à dîner. Il n'avait jamais rien fait de romantique, comme les mecs font normalement avec leur petite copine. En fait, je me demande même s'il n'en avait jamais laissé une venir sur son lit. 
Il y a plusieurs années, on avait organisé une fête pour le nouvel an chez nous. Je sortais avec Tom à l'époque et il était présent. Il avait même passé la soirée collé à moi. C'était bondé et tout le monde avait plutôt bien bu. J'avais perdu la trace de Jake peu avant minuit et lorsque le douzième coup avait retentit Tom s'était penché sur moi pour m'embrasser. J'avais soudain aperçu le regard de Jake à l'autre bout de la pièce et l'avais vu débouler vers moi pour m'embrasser lui aussi et me glisser à l'oreille: 
— Bonne année, mon vieux. On en a déjà vécu un paquet et souhaitons qu'on en ait beaucoup d'autres. 
Il s'était ensuite éloigné sans rien dire après avoir décollé sa joue de la mienne.
Le matin suivant, Tom et moi nous étions réveillés avec une légère gueule de bois, mais une délicieuse odeur de petit-déjeuner nous avait attirés dans la cuisine. Jake était en train de faire des pancakes.
— Salut les gars. Je me suis dit que vous alliez surement avoir faim avec toute l'énergie que vous avez consommée cette nuit. 
On avait dû faire drôlement de bruit, et en fait de on je voulais surtout dire Tom. Ce mec ne pouvait rien faire au lit sans gueuler.
— Désolé, Jake. On t'a empêché de dormir ?
Je me sentis devenir tout rouge. Puis Tom lança :
— Je suis sûr que Jake a eu sa part d'exercice cette nuit. Où est passée la petite blondinette qui ne t'as pas lâché de la soirée ? Elle n'a pas dormi avec toi ?
Jake eut l'air agacé et je vis ses mâchoires se contracter. Il répliqua à Tom :
— Je ne garde jamais personne pour la nuit, mec. La seule personne que j'aime voir le matin, c'est Nate. 
Il déposa les derniers pancakes sur une assiette, nous la passa et repartit vers sa chambre. 
— À plus, les gars. Faut que je me douche et que j'y aille.
Cette petite conversation, le baiser du nouvel an, la vanne balancée à ce petit-déjeuner, tout venait de prendre une signification nouvelle dans mon esprit. Il était jaloux depuis si longtemps ? Je lui plaisais déjà à l'époque où je l'empêchais de dormir avec mes ébats avec d'autres mecs ? Quand je lui fairsais nous préparer le petit-déjeuner ? Comment ça avait pu m'échapper toutes ces années ?
— Tu dis que t'es amoureux de moi, que tu l'as toujours été depuis qu'on est gosses. Mais alors pourquoi tu ne m'as jamais dit ce que tu ressentais ?
Ma question sembla vraiment le surprendre. Il avait même l'air un peu blessé. Il releva mon menton pour pouvoir me regarder droit dans les yeux. 
— Parce que tu ne le sais pas peut-être ? Je fais de mon mieux pour te montrer chaque jour à quel point tu es important pour moi. Ça t'échappe vraiment ?
Je repensai un peu à tout ce que Jake faisait toujours pour moi. Il avait toujours été là, à chaque étape de ma vie. Je n'avais jamais douté que je comptais pour lui, c'était une évidence. Mais je n'avais vu rien d'autre qu'une profonde amitié, l'aspect romantique ne m'avait pas effleuré. Il était comme un frère pour moi. Comment aurai-je pu penser qu'il était amoureux de moi ?
— Évidemment, je sais parfaitement à quel point je compte pour toi, mais j'ai toujours pensé qu'on était seulement de très bons amis. Je veux dire, pourquoi tu ne m'as pas simplement dit que tu m'aimais, Jake ?
— J'ai du mal à croire que tu ne t'en sois jamais aperçu. En plus, je t'ai dit plein de fois que je t'aimais. Tu veux la liste ? 
Je restai sans rien dire, à le regarder calmement. Il se remit donc à parler. 
— Ok, tu te souviens quand tu as cassé avec l'autre tête de cul, Tom, je n'ai jamais compris ce que tu lui trouvais à celui-là. T'es rentré du rencard avec un air plus que contrarié, disant que t'avais encore foutu en l'air une relation, que t'étais incapable de sortir avec qui que ce soit pour plus de quelques semaines et tu m’avais demandé ce qui n'allait pas avec toi. Je t'ai répondu que ce n’était pas toi le problème, que tes relations avec les autres étaient parfaites puisque t'avais réussi à me supporter toutes ces années. Et après je t'ai dit que je t'aimais et que je t'aimerai toujours.
Il me tira vers lui en se remontant sur le lit et je finis allongé sur lui, mes yeux dans les siens.
— Ouais, je m'en souviens. Je n'avais juste pas compris ce que tu avais voulu dire, Jake. Je suis désolé.
Et je l'étais vraiment. Je l'étais pour lui, que j'avais blessé toutes ces années, mais je l'étais aussi pour moi. J'étais surtout navré qu'on ait perdu tant d'années. Mes yeux s'embrumèrent et je sentis des larmes me couler le long des joues. Il m'embrassa et chassa mes larmes avec sa langue. 
— C'est pas grave, Nathaniel. D'ailleurs, on dit que l'amitié est le meilleur terrain pour faire pousser une relation, alors avec toutes nos années d'amitié, on est assurés d'avoir une relation du tonnerre ! Si tu es partant bien-sûr. Qu'est-ce que tu en dis, Nate ?
Avait-il le moindre doute, pour oser me poser la question ?
— Ben, je dis oui, Jake !
Je me serrai contre son torse, fermai les yeux et m'endormis dans ses bras.


V

 
JAKE
 
J'AVAIS plutôt mal dormi la nuit précédente parce que je me faisais du souci pour Nate, avec tout ce qui était arrivé lors de ce fameux dîner... et surtout après. Du coup, le matin, après qu'on ait tiré par mal de choses au clair et remis un peu le couvert, j'avais fini par m'endormir avec Nate dans mes bras. 
Jamais je n'avais été aussi heureux. Toute cette réciprocité me comblait ; Nate m'avait embrassé, léché, m'avait enfin fait comprendre pourquoi le sexe fait tellement parler de lui ! Assez surprenant en fait, vu à quel point j'étais expérimenté niveau cul, vraiment. Mais le cul pour moi n'avait jamais été rien de plus qu'un soulagement physique. Je n'avais jamais rien voulu d'autre que me casser juste après avoir baisé. Aucun des coups que j'avais tirés ne m'avait jamais paru particulièrement mémorable. Mais ce matin, avec Nate, me casser était vraiment la dernière chose qui me serait venue à l'esprit. Au contraire, je mourais d'envie de me fondre dans Nate, de ne faire plus qu'un avec lui pour ne jamais m'en séparer.
Nate, pour autant qu'il soit beau, intelligent et tout et tout, n'en a pas moins de sérieux problème d'estime de soi. C'est surement lié au fait qu'il a toujours été le plus petit pendant l'enfance et qu'il avait toujours le nez fourré dans ses bouquins. Faut dire qu'on a légèrement grandi à Macho-land. Les mecs là-bas étaient obsédés par le sport, les bagnoles et le travail physique. Nate n'est jamais rentré dans ce moule. Je crois que ça l'a amené à se considérer comme inférieur aux autres. Mais la vérité, c'est qu'il était vraiment canon. 
Il se collait dans des bouquins ou dans des théories scientifiques et se mettait après à m'en parler, à essayer de me les expliquer en détails. Il était si excitant quand il faisait ça. Son incroyable intelligence resplendissait. Il me bluffait à tous les coups. Ses yeux étaient si profonds qu'on aurait cru des bassins d'eau limpide. Je rêvais d'y plonger et de m'y noyer.
J'avais toujours cru que Nate savait ce que je ressentais pour lui. Ça paraissait évident vu qu'il semblait toujours deviner ce que je pensais sur tout et n'importe quoi, et je n'avais pas le moins du monde cherché à dissimuler mes sentiments. Mais ce matin, pour la première fois, j'avais vraiment mis mon amour à nu. Même s'il ne m'avait pas clairement dit que c'était réciproque, ses actions et sa façon de me regarder m'avait clairement montré son amour et son désir. Ou du moins, je voulais y croire. 
Je n'étais pas complètement sûr que ça ne soit pas simplement une impression liée à ce que je voulais voir en lui, mais c'était vraiment ce que j'avais perçu. Lorsque nous avions fait l'amour, j'avais senti sa passion. C'était la première fois pour moi et ça m'amena à penser que tout ça était bien réciproque au moins à un certain niveau, bien qu'il ne l'ait pas formulé à voix haute. Ses nombreux doutes étaient sans doute la cause de son hésitation à me faire part de ses sentiments. J'attendais que Nate me désire depuis aussi longtemps que je me souvienne. On était enfin sur cette voie et j'étais prêt à tout pour lui démontrer comme je le désirais, le voulais, l'aimais. Je me disais que si je lui faisais comprendre combien il comptait pour moi, combien son bien-être m'importait, alors il flasherait sur moi aussi. Ce genre d'idée me traversait la tête lorsque j'ouvris les yeux et découvris Nate en train de me fixer du regard.
Il était assis en tailleur sur lit, enroulé dans le drap. Ça me rappela de suite Halloween quand on avait six ans. 
 
 
J'AVAIS répété qu'on était bien trop grands pour se déguiser avec les costumes que nos mères nous avaient choisis. Elles avaient le don de nous prendre des trucs ridicules, genre petits animaux mignons. Je l'avais convaincu d'opter pour des trucs plus flippants comme un zombie, un gobelin ou un fantôme. J'avais choisi de me déguiser en mort-vivant, et arborais fièrement un maquillage sanguinolent et des fringues déchirées. Nate s'était collé un drap blanc avec des trous pour les yeux. Il m'avait dit qu'il était Casper, le gentil fantôme. J'avais craqué ! Même pour Halloween, il se sentait obligé d'être sympa et gentil. 
Ça avait été une soirée géniale. On était passés par toutes les maisons du quartier avec nos pères derrière nous, bavardant avec tous les voisins.  Nate avait un mal de chien à manger ses bonbons sous son déguisement, alors en rentrant à la maison, il avait sorti sa tête du drap et s'était assis en tailleur sur le tapis du salon. Sous cette apparence qui n'avait plus rien d'un fantôme, il s'était tapé toutes ses friandises. 
 
 
REFAISANT un bond dans le temps de vingt-deux ans, je me retrouvais à nouveau avec Nate face à moi, exactement dans la même position que lors d'Halloween. La seule différence : il n'avait absolument rien sous son drap et savoir cela ne le rendait que plus excitant.
— Bonjour Casper! Où je devrais même dire bonsoir ? Il est quelle heure ? 
J'avais passé ma main sous le drap tout en lui parlant pour pouvoir lui caresser la cuisse. Il me sourit et frissonna. 
— Il est que quatorze heures trente. On a dormi toute la matinée, mais il nous reste encore un peu de temps pour aujourd'hui. Humm, c'est si bon Jake. Ça me fait tellement de bien quand tu me touches. Je n'arrive toujours pas à croire que tu aies envie de me toucher comme ça.
Je continuai à lui caresser la jambe tout en me relevant pour lui faire face. 
— Alors j'imagine que le mieux c'est que je continue de te toucher pour que m'assurer que tu y croies !
Je le tirai vers moi jusqu'à ce nous soyons collés l'un à l'autre, avec nos jambes enlacées. Il avait viré le drap, donc je pouvais le contempler à loisir. 
Son corps m'avait toujours plu. Sa peau parfaite était lumineuse. J'avais une main sur sa cuisse et remontait l'autre le long de ses splendides abdos jusqu'à ses pectoraux. Puis je me mis à caresser son cou, son visage et l'amena au mien pour l'embrasser. 
On resta assis là, enlacés à se câliner et à s’embrasser pendant plusieurs minutes avant que ma main ne finisse par trouver son sexe. Nate avait visiblement eu la même idée car je sentis la sienne agripper ma queue presque au même moment. On continua à s'embrasser tout en se masturbant mutuellement, en gémissant. 
Son gland dégoulinant de mouille me provoqua l'envie pressante de le masturber encore plus fort en utilisant sa mouille pour le lubrifier avec mon pouce. On se branlait à un rythme effréné et nos baisers redoublaient d'intensité. 
Nate mit fin à notre baiser, colla son front au  mien et se mit à gémir en jouiussant sur nos ventres. Ses gémissements ainsi que la sensation de son sperme sur ma peau m'amenèrent à la limite de mes forces. Je jouis à mon tour, mêlant nos deux foutres sur nos corps. On était tous les deux à bout de souffle, appuyés l'un contre l'autre, nos fronts collés.
— J'ai toujours adoré t'avoir près de moi au réveil Nate, mais là, c'est encore mieux que d'habitude.
Il me fit un énorme sourire et pouffa de rire. 
— Ça serait sympa qu'on se bouge un peu pour sortir, à moins que tu ne m'aies invité uniquement dans le but de me séduire et de passer tout le temps au pieu. Ça te dirait d'aller à la plage pour quelques heures ?
Je grommelai et lui fis de grands yeux. 
— T'es vraiment un rabat-joie, tu sais ? Mais bon, si tu veux vraiment sortir, allons-y. Remarque, si tu y vas seulement avec ton boxer comme ça, je ne peux pas te garantir que je n'aurai pas les mains collées à toi en permanence. 
Je jetai un coup d'œil à nos corps couverts de foutre. 
— Faudrait aussi qu'on se lave un peu d'abord. On tiendra bien à deux dans cette grande douche.
Je lui fis un clin d'œil et ça le fit rire. On se précipita sous la douche, il me savonna et je fis de même. C'était formidable d'être comme ça tous les deux sans rien dire sous la douche à nous frotter mutuellement. J'étais si heureux que nos chemins se soient enfin croisés comme ça, que nous soyons enfin sur la même longueur d'onde. J'avais l'impression de fusionner avec lui.
Après quelques minutes, on se rinça et Nate coupa l'eau. On avait tous les deux pris une douche plus tôt, du coup il ne restait plus qu'une serviette sèche. Je m'en saisis et l'utilisai pour essuyer le corps de Nate. Il resta planté là sans rien dire pendant que je lui séchais doucement les bras, le torse et les jambes. Il me fallut tant de temps pour le sécher convenablement qu'au bout du compte, lorsque que j'eus terminé, j'étais déjà pratiquement sec moi aussi et il ne me fallut que quelques secondes pour en finir. 
On ressortit de la salle de bain pour mettre nos maillots de bain et préparer un sac de plage, incluant bien-sûr des bouteilles d'eau et de l'écran total. On était prêts à y aller. L'hôtel était si près de la plage qu'il ne nous fallut pas longtemps pour nous installer. Je me débarrassai de mon T-shirt, prêt à me jeter à l'eau. Nate, lui, resta sur sa serviette à se badigeonner de crème solaire. 
J'ai le teint mat, donc c'est hyper rare que je prenne des coups de soleil, alors à près de quatre heure de l'après-midi, ça ne me préoccupait pas du tout. Nate, pour sa part, a la peau bien plus claire, et ça l'oblige à faire beaucoup plus attention à bien se protéger du soleil. Après quelques minutes dans l'eau, je revins vers lui et pris de l'écran total dans mes mains. Nate me présenta automatiquement son dos et je le badigeonnai. 
 
 
C'ÉTAIT toujours comme ça qu'on faisait depuis qu'on était gosses. Nos mères nous avaient emmenés à la piscine à Bryerville, une fois que les températures étaient suffisamment montées pour qu'on puisse se baigner. Du haut de nos huit ans, on était en plein dans l'âge où on ne pouvait plus supporter qu'elles veuillent tout faire pour nous, ou pire encore, qu'elles veuillent nous câliner en public. Enfin, c'était surtout moi en fait, Nate s'en foutait un peu je crois. 
Toujours est-il que lorsque nos mères sortirent la crème solaire juste après notre arrivée à la piscine et se préparèrent à nous en mettre, j'avais gueulé comme un putois en prétextant qu'on était bien assez grands pour s'en mettre nous-mêmes. Nate ayant acquiescé, nous nous étions badigeonnés mutuellement. 
Moi je pouvais m'en mettre sur tout le corps, même sur le dos, mais Nate n'était pas aussi souple que moi et il était bien incapable de s'en mettre dans le dos. Comme on ne voulait pas que nos mères pensent qu'on n'était pas fichus de se débrouiller, je m'étais occupé de son dos. Ça se reproduisit les fois suivantes, puis ça devint finalement une habitude. Nate se mettait de la crème partout mais ne tentait même pas d'atteindre son dos, me confiant automatiquement cette tâche. Déjà à cette époque, j'adorais cette formidable excuse pour le tripoter.
 
 
REPENSER à tout ça me fit pouffer de rire et redoubla mon plaisir à le caresser tout en finissant de lui passer la crème. Puis les gémissements qu'il avait lâchés la veille en fourrant son sexe dans ma bouche me revinrent en tête. Mes mains glissèrent jusque sur son torse et je ne pus me retenir de bander. 
Bon sang, c'est quoi mon problème ? On croirait un adolescent qui ne peut pas se contrôler. Je remis mon maillot de bain en place pour tenter de masquer mon érection, espérant naïvement que ça ne se verrait pas trop. Le sourire de Nate et le clin d'œil qu'il me décocha lorsque je plongeai mes yeux dans les siens m'indiquèrent clairement que c'était raté. Je collai mon menton sur son épaule pour pouvoir lui glisser à l'oreille:
— Je ne peux pas me retenir. C'est que tu me fais un effet bœuf, mec ! 
Un coup d'œil par-dessus son épaule me rassura. Lui aussi était au garde à vous. 
— Et apparemment c'est réciproque ! 
Je me levai et lui passai la main sur l'épaule. 
— Tu viens un peu dans l'eau ou tu préfères rester là à te relaxer ?
— Je vais rester là et profiter un peu de cette petite brise.
Ça voulait dire que Nate allait rester assis là à se perdre dans ses pensées. Je n'étais pas sûr si ça serait à propos du labo, du dernier bouquin qu'il avait lu, d'une nouvelle théorie scientifique qu'il tentait de parfaire ou quelque chose de complètement différent. C'était marrant de penser que même en vacances sur la plage, il continuait à travailler, à chercher de nouvelles idées. Il est pas croyable.
Je courus me jeter à l'eau et passai toute l'heure suivante à nager à contre-courant. Quel pied de faire un peu de sport, de faire travailler mes muscles ! Je n'étais pas vraiment branché natation, mais la force du courant contre moi rendait l'exercice bien plus efficace que de faire quelques longueurs dans un bassin. J'y pris vraiment du plaisir. 
Mon estomac vint me rappeler que je n'avais rien mangé depuis le dîner de la veille, vu que j'avais zappé le petit déjeuner et qu'on avait rien mangé à midi. Ce n'était pas du tout mon genre de sauter des repas, mais j'avais été plutôt distrait avec tous ces événements. Je rejoins rapidement la zone où j'avais pied et marchai jusqu'à la plage pour rejoindre Nate sur les serviettes. Il était allongé sur le dos, la tête sur ses mains, me regardant avec un grand sourire.
— Je sais qu'il est encore tôt, mais t'aurais pas faim ?
Il me fit une moue capricieuse.
— Ça dépend, tu proposes quoi ?
Il baissa son regard le long de mon torse, de mes abdos pour atterrir sur mon paquet et se lécha les babines.
— Je propose un dîner au restau avec des vrais gens assis autour de nous, petit vicieux. 
Je tendis la main pour lui caresser la bite à travers son short de bain et m'aperçus qu'il bandait ferme. 
— Mais si tu ne peux vraiment pas attendre, je suis sûr qu'on peut trouver un arrangement. 
— Ok, l'attente insoutenable fait partie du jeu. Ça rend tout le truc encore plus excitant. Je peux attendre.
Il me sourit et j'eus l'impression d'être au septième ciel. Il flirtait avec moi et faisait des allusions plus ou moins sexuelles. C'était toujours le même Nate, mais les choses étaient clairement différentes entre nous et je découvrais une nouvelle facette. Sans surprise, cette nouvelle facette, comme toutes les autres, me plut tout de suite.
On remit nos T-shirts, ramassa nos serviettes et se mit à trainer parmi les magasins et les restaurants du bord de plage jusqu'à trouver notre bonheur. Une fois assis en terrasse, la serveuse vint nous tenir la jambe un bout de temps avant de prendre enfin nos commandes. 
Je pris un burger et Nate opta pour des pâtes, insistant auprès de la serveuse pour qu'elles soient sans champignons. Nate n'a aucun problème avec les champignons, mais moi je déteste ça, et comme j'ai une fameuse tendance à piocher dans son assiette, où qu'on aille il prend soin de ne pas commander des trucs que je n'aime pas. Il n'en parle pas, il le fait, c'est tout. Typique de Nate, le gentil qui prend toujours soin des autres. Mon cœur flanchait.
Je posai mes coudes sur la table et me penchai en avant pour me plonger dans ses yeux. 
— T'as pas été très bavard aujourd'hui.
Il mit à son tour ses mains sur la table et je crus qu'il allait prendre les miennes, mais il hésita et s'arrêta avant.
— Je suis seulement super content d'être ici. Vraiment heureux que toi et moi on soit enfin tous les deux comme ça, Jake.
Je pris ses deux mains, en embrassai les paumes puis les retournai pour en embrasser le dos et enfin les serrai fort dans les miennes.
— Moi aussi je suis heureux, Nate, si heureux.


VI

 
NATE
 
QUAND je me réveillai, j'étais nu dans les bras de Jake. J'eus peine à croire que j'étais bel et bien réveillé et qu'il ne s'agissait pas d'un rêve merveilleux qui paraissait juste très réel. Je m'assis sur le lit et regardai Jake comme pour m'assurer qu'il était bien près de moi. Sa poitrine montait et descendait au rythme de sa respiration. Ce spectacle était splendide. 
En l'embrassant ce matin-là je n'avais aucune idée de la réaction qu'il allait avoir. Je repensais à ce que je lui avais fait. Je lui avais léché le cul, je l'avais baisé avec ma langue. En fait, j'ignorais tout autant la réaction que j'aurais moi. Je n'avais jamais léché le cul d'un mec. Pour être honnête, ça m'avait toujours paru dégueu et pas du tout hygiénique. 
Mais ce matin, rien de tout ça ne m’avait dérangé. Le simple fait d'être comme ça avec Jake, de le toucher, de le goûter, de l'entendre gémir, m'avait rendu dingue. Ma bouche et ma langue avaient eu leur propre idée de ce qu'il y avait à faire et finalement avoir Jake dans ma bouche et lui lécher l’anus ne m'avait pas paru dégueu du tout. Ça avait été vachement sensuel au contraire, et j'avais pu vérifier à ses petits cris et à la rapidité avec laquelle il avait joui, sans qu'aucun de nous deux ne touche sa bite, qu'il y avait vraiment pris lui aussi un plaisir dingue. C'était une expérience sexuelle sans précédent pour moi.
C'est vraiment mieux quand on est amoureux du mec, commençai-je à me dire. Puis Jake ouvrit les yeux.
— Bonjour Casper! Où je devrais même dire bonsoir ? Il est quelle heure ? 
Sa voix profonde était encore rauque et à moitié endormie. C'était trop sexy. Il me caressait la cuisse et me fila immédiatement la gaule. Sa remarque me fit tout de suite replonger dans les souvenirs d'Halloween des années auparavant. Des souvenirs d'enfance où nous avions tant partagé. C'était un sentiment incroyable.
— Il est que quatorze heures trente. On a dormi toute la matinée, mais il nous reste encore un peu de temps pour aujourd'hui. Humm, c'est si bon Jake. Ça me fait tellement de bien quand tu me touches. Je n'arrive toujours pas à croire que tu aies envie de me toucher comme ça.
Je me demandais combien de temps il allait vouloir me toucher comme ça. Aujourd'hui seulement ? Juste pendant cette semaine de vacances ? J'étais sûr que ça ne pouvait pas durer. Il allait forcément finir par reprendre ses esprits, se souvenir que son truc, c'est les nanas. Il allait forcément espérer à un moment ou à un autre que les choses rentrent dans l'ordre. Mais ça ne serait pas une option. Sa voix interrompit la crise de panique qui germait en moi.
— Alors j'imagine que le mieux c'est que je continue de te toucher pour m'assurer que tu y croies !
Il se colla contre moi et enroula ses jambes autour de moi. Je me relaxai immédiatement. Je laissai tomber le drap et Jake me regarda avec désir. Le mélange de son regard, de ses jambes autour de moi et de ses mains qui me caressaient m'emplissait de plaisir et ne laissait aucune place pour mon anxiété. On était là à s'embrasser, à se toucher, à jouir. Le seul souci était de parvenir à reprendre notre souffle.
— J'ai toujours adoré t'avoir près de moi au réveil Nate, mais là, c'est encore mieux que d'habitude.
Son commentaire me fit marrer, mais me fit aussi réaliser que notre relation avait changé. Je me demandai si ce changement se limiterait à la chambre d'hôtel ou pas. Est-ce que les choses ne redeviendraient pas comme avant dès qu'on serait sorti à l'extérieur, en public ? C'était la dernière chose que je souhaitais, mais c'était en fait une bonne piqûre de rappel. Pour Jake, j'étais avant tout un ami. Sans ça, je serais bien incapable de m'en remettre si une fois à New-York il tentait de remettre les choses en ordre. Alors je proposai de sortir de la chambre.
— Ça serait sympa qu'on se bouge un peu pour sortir, à moins que tu ne m'aies invité uniquement dans le but de me séduire et de passer tout le temps au pieu. Ça te dirait d'aller à la plage pour quelques heures ?
— T'es vraiment un rabat-joie, tu sais? Mais bon, si tu veux vraiment sortir, allons-y. Remarque, si tu y vas seulement avec ton boxer comme ça, je ne peux pas te garantir que je n'aurai pas mes mains collées à toi en permanence.
Putain, comme je souhaitais qu'il le pense vraiment.
On se mit ensemble sous la douche. C'était, là encore, une première pour moi. Je n'avais jamais partagé ma douche avec quelqu'un d'autre, du moins à l'âge adulte. Ça semblait si intime, et vu que je n'avais jamais réussi à sortir avec un mec suffisamment longtemps pour en arriver là… En plus, je détestais passer la nuit ailleurs que chez moi, que chez nous. C'était donc exceptionnellement rare que je passe la nuit chez un mec, même avec mes rares petits copains. Et ceux que j'avais invités à dormir chez nous étaient encore plus rares, parce que je voulais passer mes matinées tranquillement avec Jake.
Enfants, Jake et moi prenions tout le temps nos bains et nos douches ensemble. On restait assis dans les bulles à jouer avec nos canards en plastic et tous nos jouets de bain pendant que nos mères papotaient. On s'éclatait tant qu'on refusait toujours de sortir de l'eau avant qu'elle ne soit vraiment froide et que nos doigts soient fripés comme des pruneaux. Je dois encore avoir une photo de nous deux nous tenant par l'épaule dans une baignoire. Je tremblai en repensant à ces jours passés tout en sentant Jake me savonner tendrement dans le présent.
En sortant de la douche, je m'aperçus qu'il ne restait plus qu'une serviette sèche dans la salle de bain. Jake ne la prit pas pour lui, ce qui ne m'étonna pas plus que ça. Il avait toujours été très attentif à mon bien-être. Mais là, non content de me laisser la serviette de toilette, il l'ouvrit tout grand et se mit à me sécher le corps avec grand soin. 
Je pouvais voir l'eau couler le long de son torse musclé et regrettais amèrement d'avoir suggéré qu'il était temps de sortir un peu. Je l'avais désiré toute ma vie et là, alors qu'il était à ma disposition, complètement nu dans une chambre d'hôtel, il avait fallu que je nous pousse dehors. Avais-je perdu la tête ? Étais-je en train de le tester ? J'aurais surtout dû être reconnaissant de ce temps qu'on passait ensemble, quoi qu'on fasse. 
Je voulais lui dire merci, lui dire à quel point il comptait pour moi, que je l'aimais, que je le désirais éperdument. Mais je fus incapable de formuler quoi que ce soit.
On réussit tout de même à quitter la chambre et à arriver sur la plage. Jake se jeta dans l'eau et moi je me mis de l'écran total. Au bout de quelques minutes, il revint vers les serviettes et prit de la crème dans ses mains. Je lui tendis mon dos instinctivement et il me badigeonna. 
Il l'avait toujours fait et j'avais toujours adoré ça, mais là ça me faisait un effet complètement différent. Après qu'il m'ait enfin touché comme je l'avais souhaité durant si longtemps, le contact de ses doigts m'excitait comme jamais. Je voulais me retourner pour l'embrasser, là sur la plage, devant tout le monde.
J'avais été ouvertement gay depuis que j'avais compris ce que j'étais. Je ne l'avais jamais caché. Mais être avec Jake était différent. Il n'était jamais sorti avec un mec. C'était un gros macho. Je savais qu'il serait vraiment mal à l'aise si je montrais mon affection en public. Je réalisais tout doucement qu'une relation avec Jake serait à mille lieux du genre de relation dont j'avais toujours rêvé. Ça ne serait pas une relation ouverte sur le monde et fièrement affichée. Ça m'attrista un peu.
Je me tournai vers lui pour me rappeler que je devais surtout être reconnaissant pour tout ce qu'il était disposé à me donner, même si ça ne correspondrait pas toujours exactement à ce dont j'avais rêvé. Je m'aperçus qu'il recalait sa bite sous son maillot de bain pour masquer son érection. La mienne réagit aussitôt en réalisant qu'il était probablement vraiment physiquement attiré par moi. Après tout ce qu'on avait fait la veille et le matin même, j'eus du mal à croire qu'il ait encore envie. Il mit son menton sur mon épaule et je sentis son souffle chaud sur mon oreille.
— Je ne peux pas me retenir. C'est que tu me fais un effet bœuf, mec ! 
Il s'avança un peu pour regarder entre mes jambes.
— Et apparemment c'est réciproque !
Il se mit debout devant moi et me tendit la main. Je déclinai son offre et lui dit que je préférai rester sur le sable, à profiter de cette petite brise. C'était vrai, mais j'avais avant tout besoin d'un peu de temps pour réfléchir. 
Jake rentra dans l'eau et se mit à nager pour aller si loin qu'il me devint difficile de le voir. Je m'allongeai sur la serviette et me mis à penser à ce qui allait advenir de nous. Serais-je capable de digérer le fait que notre relation serait cachée de tous ? Je comprenais parfaitement que Jake ne s'approprierait jamais vraiment notre relation. Qu'il ne me présenterait jamais à ses amis ou à ses collègues que comme un ami. Il n'y avait pas de gay dans le monde de Jake. À part moi, bien entendu. 
Je pesai le pour et le contre dans ma tête. Soudain, Jake sortit de l'eau et revint vers moi. Ses muscles semblaient encore plus marqués que d'habitude. Les gouttes d'eau dégoulinaient telles des perles sur sa peau. Son short de bain moulait superbement son énorme paquet. Il était clair que de pouvoir être intime avec Jake, même si ça voulait dire  se cantonner à la chambre d'hôtel était déjà largement plus que ce que j'avais jamais osé espérer. Je serais disposé à accepter tout ce qu'il me donnerait.
Je collai mes mains sous ma tête et le contemplai revenant vers moi. C'était comme un rêve. Un rêve à s'en jouir dessus. Il s'allongea sur sa serviette et me sourit.
— Je sais qu'il est encore tôt, mais t'aurais pas faim ?
Je contemplai son superbe corps et m'en voulu encore d'avoir insisté pour quitter la chambre. Je n'avais vraiment faim que de lui. Je voulais savourer sa peau. Je voulais le sucer et me délecter de son foutre. Je réfléchissais à un prétexte pour retourner à l'hôtel.
— Ça dépend, tu proposes quoi ? 
J'avais demandé ça en le matant sans honte des pieds à la tête, en me demandant comment il faisait pour être aussi bien foutu. 
— Je propose un dîner au restau avec des vrais gens assis autour de nous, petit vicieux. 
Il se pencha vers moi et me tripota le paquet. 
— Mais si tu ne peux vraiment pas attendre, je suis sûr qu'on peut trouver un arrangement.
Je ne voulais pas attendre. Je voulais foncer à la chambre où je savais qu'on pourrait se tripoter autant qu'on voudrait. Je voulais qu'on passe les six derniers jours du voyage en parfaite osmose, sans se soucier de combien de temps ça durerait. Mais je me dis qu'il était sans doute mort de faim, et en fait, je commençais moi aussi à avoir la dalle.
— Ok, l'attente insoutenable fait partie du jeu. Ça rend tout le truc encore plus excitant. Je peux attendre.
On ramassa nos affaires avant de se mettre à la recherche d'un restaurant sympa le long de promenade. Je voulais lui prendre la main pour marcher, mais il n'était pas vraiment du genre à montrer le moindre signe d'affection hors de la chambre. Je ne l'avais jamais vu tenir la main d'aucune de ses nanas. Il n'allait certainement pas commencer avec un mec. Je pris mon mal en patience et profitai tranquillement de sa compagnie. 
On finit par trouver un restaurant à notre goût et on prit place en terrasse. Je vis la serveuse se pointer en matant Jake comme une folle. Ça arrivait assez souvent, mais, pour la première fois, ça me dérangeait un peu. Elle se mit à lui poser plein de questions pour savoir s'il habitait dans le coin, combien de temps il allait rester et s'il connaissait les boites sympas un peu plus loin dans la rue, laissant lourdement entendre qu'elle y serait plus tard dans la soirée. Elle n'en finissait pas. 
Ça me gonflait à un point inimaginable qu'elle pense pouvoir flirter avec lui comme ça. Ça me gonflait doublement qu'il ne fasse rien pour l'arrêter, lui faire comprendre qu'il n'était pas intéressé, bref qu'on était ensemble, merde ! Ce n'est pas que je m'attendais vraiment à ce qu'il dise un truc dans ce genre, mais, au fond de moi, j'aurais vachement aimé. Et vu ce qu'il avait dit à propos d'avoir une relation sérieuse, tout ce qui s'était passé entre nous dans la chambre, c'était sûrement légitime de ma part d'en vouloir plus. La casse-pied prit enfin notre commande et s'éloigna de Jake.
— T'as pas été très bavard aujourd'hui.
Il était appuyé sur la table avec ses mains juste en face de moi. Je mourrais d'envie de le toucher, de prendre ses mains dans les miennes. Mais c'était évident que ça lui poserait problème alors je me retins. Je me redis que le simple fait d'être ensemble, à dîner, à profiter de la soirée, à savoir qu'on rentrerait ensemble à l'hôtel et que là, je pourrais le toucher autant que je le voudrais, était déjà merveilleux. C'était mieux que tout ce que je n'avais jamais eu auparavant et ça m'excitait énormément. Je devais m'en contenter pour le moment.
— Je suis seulement super content d'être ici. Vraiment heureux que toi et moi on soit enfin tous les deux comme ça, Jake.
C'est alors qu'il fit quelque chose que me sembla incroyable et carrément inattendu. Il prit mes deux mains dans les siennes, les embrassa des deux côtés puis continua à les serrer chaleureusement. Il n'avait du tout l'air gêné à l'idée qu'on pourrait le voir dans un restaurant en train de tenir la main d'un mec. 
— Moi aussi je suis heureux, Nate, si heureux.
Et sa façon de me regarder tout en me tenant les mains balaya d'un coup tous mes doutes et j'eus irrémédiablement foi en lui.


VII

 
JAKE
 
UNE fois le dîner terminé, Nate et moi marchâmes le long de la plage en rentrant doucement à l'hôtel. Je ne voulais pas me faire insistant ni le presser pour rentrer, mais l'avoir si près de moi était oppressant. Je ne pouvais pas m'empêcher de lui prendre la main ou de lui caresser le bras tout en marchant. En arrivant près de l'hôtel, je lui proposai de passer par la supérette pour acheter des trucs à boire et à grignoter. En fait je voulais bien plus que juste à boire et à manger. Nate se pencha contre moi et me dit à voix basse :
— Tu fais des provisions pour qu'on n'ait pas à sortir d'ici la fin des vacances ? Je ne m'en plains pas remarque. 
Il n'avait pas idée d'à quel point il avait raison. La simple idée de me retrouver tout seul avec Nate dans la chambre m'excitait énormément. Je lâchai sa main, attrapai ses joues et l'embrassa langoureusement. Il répondit à ce baiser avec une passion et un désir tout aussi puissants que les miens, ce qui me surprit et m'excita encore davantage.
— Faisons vite les courses. Je veux t'avoir pour moi et te déshabiller le plus vite possible.
On prit la décision de se séparer pour plus d'efficacité, couvrant chacun la moitié du magasin pour se retrouver à la caisse. Je tendis ma carte de crédit à la caissière et me tournai vers Nate pendant qu'elle enregistrait et emballait nos articles.
— Tu me rends dingue, tu sais. J'ai tant envie de toi, Nathaniel. C'est inimaginable. 
Ses yeux bleus semblaient briller encore plus que d'habitude. Il m'embrassa passionnément tout en frottant son pelvis contre le mien. Au bout de quelques minutes, la caissière toussota. Je m'écartai de Nate suffisamment pour pouvoir signer la note, rangeai ma carte de crédit et attrapai les sacs. Je réussi à faire tout ça avec une seule main, la deuxième étant toujours entièrement dédiée à Nate. Je ne voulais pas me défaire de lui, et je sentais bien qu'il ne le souhaitait pas non plus.  Ce contact physique nous enchantait.
Une fois dans la chambre, je déposai vite les sacs et me remis à embrasser Nate. Son érection pressée contre la mienne ne me laissait aucun doute sur son désir. Il glissa sa main sous mon T-shirt et remonta le long de mon torse. Il cessa de m'embrasser lorsque je relevai les bras pour qu'il puisse m'ôter le T-shirt. Il dénoua mon short de bain et le fit tomber à mes genoux, pressant au passage ma bite contre mon ventre. Je le déshabillai à mon tour, et remarquai qu'il respirait lourdement. Je découvris aussi sa bite dégoulinante de mouille. Il se colla contre moi et glissa sa langue dans ma bouche pour en lécher chaque recoin. Nos mains parcouraient nos corps. J'étais à deux doigts d'exploser. 
Nate me guida vers la salle de bain et suggéra qu'on se douche pour se débarrasser du sable et du sel de la plage ainsi que, pour lui, de la crème solaire. Ça serait en effet bien mieux pour passer au lit. Une fois sous l'eau chaude, Nate se remit à m'embrasser, tentant de glisser toute sa langue en moi. Il attrapa le savon et le passa sur mes bras, mon dos, mon torse et mes jambes pour finalement se concentrer sur ma queue. Il me branla de ses mains savonneuses, alternant son va-et-vient avec un massage de mes couilles et caressant mon cul. Je lui piquai le savon et lui retournai la faveur avant de rincer nos deux corps, tout en continuant de laisser nos mains gambader. J'ignore comment j'ai réussi à ne pas jouir en cours de route. Je bandais si fort que j'en avais mal. J'étais vraiment à la limite et je n'aurais guère pu me retenir davantage. On se sécha mutuellement en continuant de s’embrasser et finalement on put se laisser tomber sur le lit. 
La violence de mon désir me rendait complètement incapable de me contrôler, et Nate était dans le même état que moi. J'étais assoiffé de foutre, mais c'était surtout l'envie de voir Nate jouir qui m'animait. Je voulais le goûter à nouveau. Je me penchai pour prendre son membre dans ma bouche et étendis mes jambes jusque sur les oreillers. Avant même d'avoir pu commencer à le sucer, je sentis qu'il m'attrapait le cul pour approcher ma bite de sa bouche. Je fis glisser son sexe au plus profond de ma gorge avec un gémissement de plaisir.
On se suça ainsi pendant un bon moment, sans retenir des grognements et des succions particulièrement bruyants. Je finis par sentir les couilles de Nate se relever et son corps se crisper, ce qui me provoqua immédiatement la même réaction et nos éjaculations ne se firent pas attendre. J’avalais son foutre et il fît de même avec le mien. Sa bite était tout au fond de ma gorge lorsqu'il éjacula et je pus sentir son sperme chaud couler doucement en moi. Je la ressortis à moitié afin de pouvoir récolter les dernières gouttes sur ma langue pour mieux les savourer. Ce que je faisais sembla lui plaire car il se remit à gémir malgré ma bite toujours fourrée dans sa bouche. 
Après avoir tous les deux terminé, chacun de nous se retourna pour s'allonger correctement sur le lit. L'un à côté de l'autre nous reprîmes notre souffle. Nate était exsangue, il semblait manquer d'air, mais ça ne l'empêcha pas de coller ses lèvres aux miennes pour un nouveau baiser plein de passion. Nos langues se mélangèrent et je pus sentir le goût de mon foutre dans sa bouche. Je serrais son corps tendrement tout en tentant de reprendre mon souffle. 
— Bon sang Nate, tu me fais de ces trucs. Tu me rends vraiment dingue. J'adore te goûter, j'adore te sentir. J'en veux toujours plus. 
Je caressais ses bras, son cou, son dos et lui me caressait le torse. On s'embrassa à nouveau. J'étais submergé par le bonheur.
 
 
NATE
 
JAKE me tenait toujours la main quand la serveuse revint avec nos plats. Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure qu'elle s'était refait une beauté après avoir pris notre commande. Elle voulait impressionner Jake. Elle portait une mini-jupe en jeans et un petit top blanc qui lui moulait la poitrine. Elle était belle. Pour ceux qui aiment les femmes, je veux dire. Elle matait Jake comme une dingue en s'approchant, puis elle s'aperçut qu'il me tenait la main. 
Ça la surprit énormément et je pus lire de la confusion sur son visage. Elle tentait de comprendre ce qui se passait. Je la remerciai d'un ton très courtois de nous avoir amené la bouffe et après un moment d'hésitation, elle tourna les talons. Jake ne m'avait pas lâché du regard du début à la fin.
On se lâcha finalement la main pour pouvoir manger et Jake me questionna sur le labo pour savoir pourquoi j'avais bossé si tard ces derniers soirs. Je lui parlai de nos projets et des problèmes de financements que nous rencontrions pour finaliser nos travaux. 
En fait, je ne suis absolument pas supposé parler à des personnes extérieures de ce qu’on fait. J'ai signé toute une série de clauses de confidentialité jurant de sacrifier mon premier né ou un truc dans le genre si je vendais la mèche sur l'un de nos projets. Mais j'ai toujours tout dit à Jake, enfin, presque tout, et même en signant ces contrats, je savais parfaitement que je lui en parlerai. Il m’avait suffit de le prévenir qu'on ne pouvait pas en parler en présence de tiers pour qu’il me donne son accord sans broncher. 
Une fois le repas fini, on se mit en route pour l'hôtel. Le fait que Jake me tienne la main au restaurant m'avait calmé, je ne ressentais plus ces violents doutes qui m'avaient fait paniquer un peu plus tôt. Pourtant le long du bord de plage, je fus à nouveau pris d'un horrible doute. Comment parviendrais-je à combler tous ses besoins ? Il me prit à nouveau la main et le doute se dissipa aussitôt. Son contact était magique. Je me sentais rassuré et désiré.
Je me sentais bien si près de lui. Penser à tout ce qu'on allait faire dès qu'on serait dans la chambre m'excitait follement. Vu comme Jake m'avait regardé toute la journée, comme il m'avait tâté le paquet sur la plage, embrassé et tenu la main au restaurant, et me tenait par le bras maintenant, je n'osais tenter d'en obtenir plus en public. Je voulais qu'on se retrouve seuls le plus vite possible, de préférence à poil, et qu’on le reste jusqu'à la fin de notre séjour. 
Il proposa de passer par la supérette pour faire quelques courses et ça me plut beaucoup qu'on ait eu la même idée.
— Tu fais des provisions pour qu'on n'ait pas à sortir d'ici la fin des vacances ? Je ne m'en plains pas, remarque.
Il ne me répondit pas. Au lieu de ça, il me serra contre lui et m'embrassa avec fougue. On était en plein devant la supérette avec des dizaines de gens qui passaient sur le trottoir. J'avais du mal à croire que ce superbe mec que j'avais désiré toute ma vie était enfin à moi, et qu'en plus il n'avait aucun problème à l'afficher face au monde entier.
— Faisons vite les courses. Je veux t'avoir pour moi et te déshabiller le plus vite possible.
Sa voix était virile et pleine de désir.
Je pris quelques fruits et des crackers et les ramenai à la caisse. Je vis tout de suite que la caissière reluquait Jake qui revenait de l'autre côté du magasin. Je ne pouvais pas lui en vouloir, après tout, moi non plus je ne parvenais pas à le quitter du regard. Il déposa ce qu'il avait pris sur le comptoir et passa sa carte de crédit à la caissière. Il se tourna ensuite vers moi.
— Tu me rends dingue, tu sais. J'ai tant envie de toi, Nathaniel. C'est inimaginable.
Je ne comprenais pas bien pourquoi il me disait ça ici et maintenant, mais je m'en foutais royalement. Il me voulait. Je sentais sa chaleur m'envahir. Je l'attirai à moi, lui mis ma langue dans la bouche tout en passant mes doigts dans ses cheveux et colla mon paquet au sien. Je ne sais pas combien de temps on est restés là à s’embrasser, mais la caissière finit par toussoter. On se décolla un peu l'un de l'autre, mais Jake continua à me tenir par le bras tout en finissant de payer et de récupérer nos sacs.
J'étais étourdi par l'excitation. Lorsqu’on arriva enfin à l'hôtel, on s’embrassa et se pelota allègrement, tels deux ados. On se mît vite à poil  pour se jeter sous la douche. 
C'était jouissif de pouvoir toucher ainsi tout son corps, de pouvoir sentir ses muscles sous mes doigts. Une fois son corps propre comme un sou neuf, je m'attaquai à son sexe et à ses couilles. Je m'aventurai même à balader un doigt au plus près de son anus et eus grand plaisir à voir qu'il ne semblait pas du tout gêné. Je pensais que son cul serait une zone formellement interdite. En même temps, vu qu'il m'avait laissé le lécher le matin même, il n'avait aucune raison de se sentir menacé par un petit doigt. 
Je continuai en lui caressant allégrement les fesses l'une après l'autre. Je me demandai comment il réagirait si je lui mettais carrément un doigt voir même ma queue, mais je fis le choix de ne pas tenter le diable. C'était déjà un miracle qu'il accepte d'avoir des rapports sexuels avec un mec, mais il était à l'évidence inenvisageable qu'il me laisse l'enculer. Si les mecs uniquement actifs existent, alors il ne fait aucun doute que Jake en fait partie. C'est toujours lui qui contrôle tout, il est incroyablement agressif. C'est le mâle dominant typique. 
Moi, j'avais toujours plutôt joué sur les deux tableaux. J'aimais fourrer ma queue dans un petit cul bien serré, mais j'adorais tout autant me faire défoncer par une bite. C'est sans doute assez courant qu'on se mette dans un rôle plus défini lorsqu'on commence une relation sérieuse, du moins c'est ce que j'avais toujours pensé. Je connaissais des tas de mecs qui étaient uniquement passifs et avaient une vie sexuelle d'enfer. Je me fis une raison et me dis qu'être passif pour le restant de mes jours ne serait pas un si gros sacrifice si ça me permettait d'être éternellement avec Jake.
J'étais tellement perdu dans la passion, à savourer sa peau que je n'ai aucun souvenir d'être sorti de la douche pour passer au lit. Je resurgis de ce brouillard lorsque Jake retira sa langue de ma bouche et que je me retrouvai nez à nez avec son membre. Je l'avais léché le matin même et j'avais même goûté son foutre en nettoyant son ventre, mais je ne l'avais pas fait jouir dans ma bouche. 
Je voulais goûter sa chair, le sentir dans ma bouche. Je n'avais jamais sucé un mec aussi bien monté que Jake. J'aurais dû y aller mollo, mais j'étais bien trop sur ma lancée. Je le gobai avidement et pus l'entendre gémir. Puis il me prit lui aussi en bouche et tous mes sens me submergèrent. Je fis de mon mieux pour reculer l'inévitable, mais n’y parvins pas. Je finis par jouir dans sa bouche. Je m'enfonçais de toutes mes forces quand je le sentis bouger et je crus qu'il tentait de m'expulser de sa gorge, que mon foutre le dégoûtait, mais il s'arrêta à mi-chemin, bu avidement et me lécha le gland sans en laisser échapper une goutte. Bon dieu, il voulait toute ma semence. Cette révélation, combinée à l'explosion de foutre dont il me gratifia à son tour me coupa le souffle.
Une fois tous les deux vautrés sur le lit à reprendre notre souffle, je pris un moment pour tenter de digérer tout ce qui venait de se passer. J'avais toujours été un mec plutôt timide au lit, comme dans la vie d'ailleurs. Normalement, je finissais souvent par penser à autre chose, au potentiel de la relation (même si je savais toujours qu'il n'y en avait pas), au statut sérologique du partenaire (et pourtant je n'avais que des rapports protégés), ou, pire, je finissais parfois par penser boulot, politique ou au dernier bouquin que j'avais lu. Ajouté à ça le fait que je n'ai jamais pu jouir sans penser à Jake, ce qui, soit dit au passage, me permettait de durer des heures, et toujours plus longtemps que le mec qui était avec moi. Un mec m'a dit un jour que mon endurance n'avait d'égal que mon manque de passion. 
Mais faire l'amour avec Jake, c'était complètement différent. J'étais entièrement concentré sur lui, sur son corps, sur l’union de nos corps. Je pouvais le sentir, le goûter, l'entendre. Il me faisait perdre tout contrôle de mon corps et de mon esprit. Je n'étais plus que passion, j'étais méconnaissable, mais en bien ! 
Comme dans plein d'autres domaines, Jake m'avait permis de devenir un meilleur amant. C'était ironique comme situation. C'était mon meilleur ami hétéro qui faisait de moi un meilleur amant. C'était un très bon plan pour moi. Mais je lui étais surtout reconnaissant pour toute l'attention qu'il m'avait toujours prêté et pour cette nouvelle façon qu'il avait de s'occuper de moi. 
Jake se tourna vers moi pour rapprocher son visage du mien. Il me regarda droit dans les yeux et je mourais d'envie de lui dire tout ce que je ressentais. Je voulais lui dire à quel point je l'aimais. Mais je ne parvins pas à formuler tout ça. J'optai donc pour un profond baiser.
— Bon sang Nate, tu me fais de ces trucs. Tu me rends vraiment dingue. J'adore te goûter, j'adore te sentir. J'en veux toujours plus.
Je n'aurais pas dit mieux.


VIII

 
JAKE
 
EN
MONTANT dans l'avion pour rentrer à New York, une grande tristesse m'envahi. Nous quittions cette plage où tant de choses étaient arrivées en si peu de temps. Notre amitié s'était mutée en quelque chose de bien plus profond.  Je ressentais toutefois une grande joie à l'idée de rentrer à la maison, chez nous, où nous pourrions enfin vivre notre vie ensemble. Bien-sûr, nous avions toujours vécus ensemble depuis l'enfance, mais pas complètement, pas comme je l'avais toujours souhaité. Savoir que nous serions enfin vraiment ensemble était terriblement excitant. Une fois dans nos sièges, je plongeai mes yeux dans ceux de Nate et l'embrassai en lui tenant la main.
— Tu es la seule chose qui compte pour moi, lui murmurai-je.
Je mis ensuite ma tête tout contre son épaule et fermai les yeux.
Je n'aurais pas pu dire combien de fois j'avais jouis durant cette semaine mais c'était à l'évidence un record pour moi. Je n'aurais jamais pensé que mon corps puisse avoir autant de rapports sexuels en si peu de temps. Il suffisait que Nate me touche pour que j’aie une érection. Peu importe que nous venions tout juste de baiser où pas. Tous ces jours et ces nuits à nous embrasser, à nous lécher, à nous toucher repassaient dans ma tête. Je me concentrai sur l'un de ces souvenirs et m'endormis.
Nous avions quitté la chambre pour aller manger un morceau et prendre l'air, laissant les femmes de service faire le ménage et surtout changer les draps. À peine revenus dans la chambre, nous nous étions rués sous la douche avant de repasser au lit et de remettre une nouvelle fois le couvert. Alors que nous nous embrassions et nous caressions, Nate se recula, prit une profonde inspiration et me dit :
— Fais-moi l'amour, Jake.
Je lui souris. 
— On ne fait que ça depuis plusieurs jours !
— Oui, mais non, en fait je veux que… je veux que tu…
Il semblait anxieux. Je passai mon pouce sur ses lèvres avant de l'embrasser langoureusement. 
— Je vois ce que tu veux dire Nate, je te charriais, c'est tout. Moi aussi j'en meurs d'envie.
Je me levai pour aller chercher les capotes et le lubrifiant dans le sac de courses que nous avions acheté à la supérette. J'avais sacrément bien fait de les acheter. Je revins sur le lit et les passai à Nate.
— Je n'ai jamais fait ça, donc il va falloir que tu me montres.
Il eut l'air sidéré. 
— Dis donc, je n'avais pas vu que t'en avais acheté. Et j'ai du mal à croire qu'il y ait des choses que tu n'aies pas encore essayées au lit. C'est peut-être un peu différent avec les nanas, remarque.
Il s'allongea sur le dos et prit le tube de gel dans sa main.
— Je peux me préparer, comme ça, ça ne sera pas trop différent de ce que tu as l'habitude de faire. Enfin, je n’ai jamais couché avec une nana, mais j'imagine que ça ne doit pas être si différent. 
Il avait toujours l'air anxieux, un peu perdu et limite nerveux. Je rampai vers lui et mis une main de chaque côté de sa tête pour embrasser tour à tour son front, son nez, ses joues et finalement ses lèvres.
— Être avec toi n'a rien à voir avec quoi que ce soit que j'ai expérimenté par le passé. Être avec toi c’est quelque chose de spécial, de merveilleux, ça envahit tout mon corps. En plus, j'ai envie que ce soit toi qui me guide.
Son visage trahissait sa surprise et je sus tout de suite qu'il ne voyait pas trop où je voulais en venir. Alors j'ouvris une capote avec mes dents et la déroulai sur sa queue bien raide. Il parut complètement hébété.
— Mais qu'est-ce que tu fous là ? Attends…tu veux que je… t'es sûr, Jake ?
— Oh oui, j'en suis sûr. La tête qu'il faisait me fît rire. Je veux tout faire avec toi, Nate. J'ai rêvé de t'avoir en moi depuis qu'on est au collège.
 
 
C'ÉTAIT en cinquième. Le collège était fermé pour la fête du travail.  Nos parents bossaient. Du coup Nate et moi étions restés seuls à la maison. Nous jouions à la console et Nate n'arrêtait pas de me donner des coups d'épaules. 
Il avait enfin commencé à grandir cette année-là. Même s'il était encore vraiment petit par rapport aux autres, il commençait quand même à se rattraper, et prenait un peu plus confiance en lui, physiquement parlant. Enfin, après plusieurs coups d'épaules, je finis par le jeter au sol et nous nous mîmes à catcher. Mais j'étais encore nettement plus costaud que lui et décidai donc de me retenir au maximum. Ça n'en était pas moins amusant de nous monter ainsi l'un sur l'autre. Nate finit pas me grimper dessus, s'assit sur mon dos et me plaqua les poignets au sol. 
— Dis « pardon maître » et je te lâche ! Dis « pardon maître » ! 
Il était à bout de souffle et sa voix était rauque.
J'aurais pu me libérer sans problème. Il n'était pas assez lourd pour pouvoir vraiment me clouer au sol. J'étais content de le voir si heureux de se sentir suffisamment fort pour faire ça. Je savais combien c'était important pour lui.  En plus, sentir son corps tout contre moi était très agréable, j'aurais voulu que ça dure pour toujours. Alors je fis semblant de lutter et me mit à tortiller du cul comme un dingue. 
Nate poussa de tout son poids pour me maintenir au sol. Le sentir ainsi collé à moi, son souffle si près de mon visage me plaisait vraiment. Il essayait de toutes ses forces de me maintenir au sol. J'étais concentré sur le corps de Nate et m'aperçus que ça lui plaisait autant qu'à moi. Soudain, je décelais un changement dans la pression qui s'exerçait sur mon dos. C'était comme un bout de bois. J'allais lui demander ce qu'il foutait, et lui rappeler qu'on avait dit qu'on luterait sans arme, quand je me rendis compte que ses deux mains étaient occupées à tenir mes poignets et qu'il n'avait donc pas pu attraper quoi que ce soit. C'est là que je compris ce qui était pressé contre mon cul.
J'ai dû passer une bonne partie de l'après-midi avec la gaule après ça, parce que j'y repensais sans arrêt. Sa queue raide collée contre moi m'avait fait un effet monstre. Le soir sous la douche, je m'étais branlé en y repensant avant d'aller me coucher. J'y avais encore repensé en m'endormant et j'en avais carrément rêvé. Dans mon rêve, nous étions toujours dans le salon à catcher, mais nous étions à poil. Quand Nate se mit à bander, il ne poussait pas juste contre mon cul, mais DANS mon cul. Il me pénétrait. Au réveil, je trouvai mon pyjama et mes draps tout gluants. J'y avais repensé pendant des mois, à chaque fois que je me masturbais.
 
 
NATE était visiblement choqué par ce que je lui demandais, mais il ne lui fallut pas trop longtemps pour se faire à l'idée et cette perspective sembla même terriblement l'exciter. Il me roula sur le dos et m'enfourcha. Il passa ses doigts dans mes cheveux, me caressa le visage et se pencha sur moi pour m'embrasser tendrement d'abord, et se mit ensuite à me lécher les lèvres doucement, puis plus rapidement. J'avais l'impression de fondre sous sa langue. 
Il finit par me fourrer sa langue dans la bouche. Je la suçais tout en caressant son dos. Nous restâmes dans cette position un long moment puis il me lécha dans le cou. Je bandais et ma queue dégoulinait. Il me fit un gros suçon dans le cou.  Il me rendait fou. Je me mis à geindre et à me cambrer contre lui. Il poursuivit ses coups de langues tout le long de mon torse et de mon ventre pour finalement se jeter sur ma queue. Il allait se mettre à me sucer, mais je l'en empêchai.
— Je suis vraiment à deux doigts, Nate. Si tu me touches, je vais jouir.
Il gémit un instant puis se redressa sur le lit entre mes jambes. Il me mit un coussin sous les fesses et m'embrassa à nouveau tout en écartant mes jambes. Il me releva les fesses avec sa deuxième main, rajouta un peu de gel et glissa un doigt en moi tout doucement. Je laissai échapper un soupir.
— Oh putain, Nate, vas-y.
J'entendais son souffle se faire de plus en plus pesant. Il me laissa le temps de m'adapter avant de me mettre un deuxième doigt et de pousser encore plus loin en moi. Je secouai la tête de droite à gauche en haletant péniblement alors qu'il se mettait à faire bouger ses doigts dans un va-et-vient régulier. Il n'éloigna pas son visage du mien pendant tout ce temps, m'embrassant plusieurs fois et me fixant droit dans les yeux pour vérifier que je profitais pleinement de l'expérience. Et c'était vraiment le cas.
— Oh Nate, j'ai trop envie, trop envie de toi. Nate je t'en pris, ne me fais pas attendre.
Je sentis son gland tout contre mon anus d’où il venait tout juste de ressortir ses doigts. Il se mit à me pénétrer tout doucement avec son sexe recouvert d’une capote badigeonnée de gel. Je me sentis écartelé par son sexe, une sensation de plaisir intense à la limite de la douleur. Il continua à se plonger en moi et, une fois son gland enfoui en moi, il fit une pause pour que je puisse souffler un peu et m’embrassa pour faire diversion. Après quelques minutes, il me regarda droit dans les yeux. 
— Ça va ? Tu tiens le coup, Jake ?
— Oh oui, ça va, c'est merveilleux, Nate, tu es merveilleux. J'en ai rêvé si longtemps. Ne t'arrête pas, ne t'arrête jamais.
Il me sourit, les yeux brillants de larmes. Il prit mon visage entre ses deux mains et se remit à pousser son sexe en moi sans me quitter du regard. J'avais un peu mal, et je me sentais même complètement envahi, mais c'était bon, terriblement bon. Je ne pouvais retenir mes gémissements. Nate m'embrassa encore.
— Je suis à fond en toi, Jake. Qu'est-ce que t'es serré ! C'est si bon.
Je voyais bien qu'il se retenait pour me laisser le temps de m'habituer à l'avoir en entier en moi. Je pris donc finalement l'initiative de relever les fesses pour qu'il voie qu'il était temps qu'il se mette à bouger. Il reçut le message cinq sur cinq et se retira de quelques centimètres pour finalement se replonger en moi. Je laissai échapper un cri et lui plantai mes ongles dans le dos. Il se mit à me labourer à un rythme bien plus soutenu, sortant presque complètement de moi avant de replonger jusqu'au fond en changeant un peu d'angle à chaque fois.
— Oh Nate, tu me fais du bien. C'est si bon. Oh !
— Je crois que j'ai atteint ta prostate.
Son souffle était entrecoupé mais sa voix était claire. Il ne lâchait pas mon visage et continuait à caresser mes joues avec ses pouces. Il n'avait pas détourné son regard du mien une seule fois.
— Ça me rend dingue d'être en toi comme ça, Jake.  Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir tenir. Je veux que tu jouisses d'abord pour moi. Est-ce que tu peux ?
Il continuait à frotter contre ma prostate tout en me parlant. Je sentais sa peau, son souffle sur mon visage. Il était rassurant, il me rappelait notre enfance. Il me rappelait la maison. 
Je serais capable de faire n'importe quoi pour lui, je ferai n'importe quoi pour lui. De toute façon, je n'avais pas tellement le choix. Pour être franc, j'étais moi-même complètement à bout. Il me fallait jouir au plus vite. Je serrai les fesses et m'accrochai à son dos tout en gémissant et finis par jouir. Nate gémissait au même rythme et jouit tout au fond de moi. Nous restâmes enlacés encore un bout de temps, à nous regarder droit dans les yeux. Nous avions tous deux les larmes aux yeux.
— Je suis complètement amoureux de toi, Nate. Follement, complètement amoureux de toi.


IX

 
JAKE
 
JE
MONTAI nos bagages à l'appartement, suivi de Nate qui prenait le courrier accumulé pendant la semaine. Il y en avait plus que je ne l'aurais cru.
— Je vais t'ouvrir la porte. T'es sûr que tu vas t'en tirer avec tous ces sacs ?
Je lui souris. Il n'y en avait que deux.
— Merci Nate, ça va aller.
Une fois dans l'appartement, je vidai nos sacs dans la buanderie et séparai les couleurs du blanc. La buanderie était plutôt un placard en fait, mais dans un appartement new-yorkais, c'était déjà bien d'en avoir une. 
Nous n'habitons pas dans un des meilleurs quartiers de la ville mais ce n'est pas non plus le pire. Ce n'est pas le genre de quartier où l'on pourrait se faire dépouiller en rentrant à la maison. Jamais je ne laisserais Nate vivre dans un quartier de ce genre de toute façon. Notre bâtiment n'est pas mal non plus. Ce n'est pas un immeuble de grand luxe, avec un concierge en bas tout le temps ou des prestations particulières. En fait il n'y a même pas d'ascenseur, mais ça ne me pose pas de problème. C'est plutôt bien de marcher, non ? 
L'appartement à proprement parler est très sympa. Un coin cuisine ouvert sur un living d'une taille tout à fait décente, deux chambres, petites mais très bien agencées, ayant chacune leur salle de bain et enfin cette mini-buanderie qui fait plutôt la taille d'un grand placard. Ce n'est pas grand, mais ça a l'avantage de me permettre de n'être jamais loin de Nate ; je peux l'entendre même lorsqu'il est dans sa chambre. Ça ne pose de problème que les rares fois où il ramène un mec à la maison. Ces soirs là, je serais prêt à me percer les tympans pour ne rien entendre, mais coller mon casque sur mes oreilles avec du bon punk à fond, est généralement suffisant et bien moins radical.
En chargeant la machine à laver, je laissai échapper un petit rire à l’idée qu'il allait y avoir du changement. Je serai désormais le seul à dormir dans le lit de Nate. Ou est-ce qu'on dormirait dans le mien ? Dans tous les cas, ce n'était plus utile d'avoir deux lits, donc nous pourrions facilement transformer l'une des chambre en bureau ou un truc dans ce style, même si ni lui ni moi n'avons le genre de boulot qui fait ramener du travail à la maison.
— Merci de t'être occupé de la lessive. T'as faim ? 
Nate était appuyé contre le mur et ça faisait remonter un peu son T-shirt. Comme en prime son pantalon un peu trop large pendait au niveau des hanches, ça me permettait d'admirer ses abdos. Je ne pus bien-sûr me retenir de bander immédiatement.
— Ça dépend, tu proposes quoi ? Je lui piquais la réplique qu'il m'avait faite quand nous étions sur la plage.
— Je te propose ma bite, sous la douche. Ça te tente ?
C'était une offre bien plus alléchante que celle que je lui avais faite sur la plage. Je courus derrière lui jusqu'à la douche, me débarrassant de mes fringues en chemin. J'étais stupéfait de l'effet qu'il me faisait. Il m'attirait tellement. Quelle chance de pouvoir le toucher, le goûter, le sentir et faire des choses encore plus inavouables avec lui. 
Après la douche, nous mîmes des joggings et allâmes nous vautrer dans le canapé pour mater un film. Les soirées film étaient toujours super, parce qu'on se serrait l'un à l'autre en partageant une seule et même couverture. Des années durant, j'avais abusé de cette situation pour frotter malencontreusement ma jambe ou mon bras à ceux de Nate. Mais dorénavant, inutile de jouer la comédie, ni de me limiter à une jambe ou un bras. Pendant que Nate mettait le film, je m'installai avec la tête appuyée sur mon coude, étendant ma jambe au maximum et remontant la couverture. Lorsqu'il revint vers le canapé, je levai la couverture en lui disant:
— Viens là.
Le sourire qu'il me décrocha fit chavirer mon cœur. Il se glissa sous la couverture et se colla contre moi, ronronnant comme un petit chat. La tête sur ma poitrine, il était prêt à regarder le film. Moi en revanche j'en étais bien incapable, pas avec Nate collé à moi comme ça. Son odeur, sa chaleur monopolisaient toute mon attention.
Je ne suis pas le mec le plus futé du coin, ça je l'ai toujours su. Après tout, avec un vrai génie pour meilleur ami, ça aurait été dur de ne pas m'en apercevoir. J'ai pourtant une bonne compréhension des gens. J'arrive facilement à voir ce qu’ils pensent, et je croyais ne jamais me tromper. J'avais pourtant interprété ce que je croyais voir en Nate de façon complètement erronée. C'était évident. J'avais passé ma vie à croire qu'il n'était pas attiré par moi, qu'il ne souhait pas de relation amoureuse avec moi. Je m'étais bien planté sur ce coup là.
Je ne suis pas du genre à douter beaucoup de moi-même. Je suis plutôt du style connard arrogant. La principale raison, qui pourrait même être la seule, c'est que je n'en ai absolument rien à foutre de ce que les autres peuvent penser de moi, et pire encore, je n'en ai rien à foutre des autres.  C'est facile d'être arrogant quand on n'a rien à perdre.
Évidemment, rien de tout ça ne s'applique à Nate. Je n'avais jamais vraiment craint de le perdre, car lui et moi, c'était jusqu'à ce que le mort nous sépare, avec le mariage en moins. C'était une évidence depuis toujours. Mais ce qu'il pensait de moi m'importait vachement. 
À voir Nate toujours si sympa avec tout le monde, si dévoué aux autres, je me demandais parfois lequel de mes gènes m'empêchait d’être comme lui. J'aurais pu mettre ça sur la mort de mes parents, car après, j'étais quand même devenu encore plus froid avec les gens et plus en colère, mais objectivement, j'étais déjà un connard avant leur mort. Nate, à l'opposé n’a jamais souhaité rien d’autre que le bonheur de tous et la paix dans le monde. Et je n'en rajoute même pas. C'est pour ça qu'il passe tant de temps au labo, à chercher des vaccins contre les maladies ou des solutions à des problèmes divers. Il se ferait bien plus de fric en bossant pour une grosse boite, et il avait pourtant eu l'embarras du choix. Mais il se foutait du fric, pour lui seul aider les gens compte. 
Je suis parfaitement conscient que la seule et unique raison pour laquelle je n'ai pas terminé mort dans un coin ou en taule pour meurtre, c'est parce que, même dans mes plus sombres moments, ceux où j'aurais vraiment pu péter un câble, j'avais eu une pensée pour Nate. Il  était en permanence au fond de mon cœur, me retenant de faire quoi que ce soit qu’il aurait pu me reprocher. Ça me forçait à essayer d'être le genre d'homme qu'il voudrait que je sois. J'avais construit toute ma vie autour de cette idée, autour de lui. Enfin, tout ça pour dire que ma capacité à cerner les gens avait été bien inutile dans le cas de Nate.
Mais désormais, ça allait aller. J’étais sûr que Nate m'aimait, bien qu'il ne verbalisait pas ses sentiments, même lorsque je l'inondais de mots doux. Il ne m'aimait peut-être pas autant que je l'aimais lui, parce que c'était sans doute impossible. Je l'aimais plus que tous. Je serais mort pour lui, et je ne dis pas ça dans le vide. 
Le connaissant si bien, je ne pouvais évidemment pas douter un instant de son amour. Il n'aurait pas été capable de partager autant avec moi au lit cette dernière semaine s’il en avait été autrement. Certes, je ne connaissais pas l'intégralité des partenaires sexuels que Nate avait eus au fil des ans, ni dans le détail, ce qu'il avait fait avec chacun d'eux dans l'intimité, mais je m'imaginais assez facilement ce qu'il avait dû en être. J’estimais ça à entre cinq et dix mecs, et je savais qu'il ne les avait pas tous baisés. De même, tous ne l'avaient pas baisé. 
Et surtout, il y avait sa façon de me regarder. Je ne l'avais jamais vu regarder quelqu'un de cette façon. Et ça avait commencé soudainement après qu'on ait commencé à baiser. Je ne saurais dire si c'était une nouvelle manière de regarder, ou bien si tout simplement, je ne l'avais jamais remarqué durant toutes ces années. Quoiqu'il en soit, il était amoureux de moi et avait simplement peur de le dire. Ça avait peut-être à voir avec mon passé. C'est fou d’ailleurs, parce que j'ai précisément décidé de baiser des nanas parce que je me disais que ça ne comptait pas, mais pour Nate, apparemment, c'était toute une histoire.
Je caressai délicatement ses cheveux et le serrai contre moi, comme pour m'excuser de n'être pas parfait, de le laisser avoir des craintes inutiles sur mes sentiments à son égard. Il me répondit en passant sa main sur mon ventre tout en dessinant des cercles, jusqu'à finalement empoigner délicatement mes couilles. Il continua à regarder le film tout en les tenant, parfois même en les caressant de ses doigts.
— Tu as un comportement parfaitement inapproprié, Nate !
Il jeta un coup d'œil vers moi. 
— Quoi ?
— J'ai toujours dit que tu me tenais par les couilles, mais là pour le coup je crois que ça sauterait aux yeux de n'importe qui. 
Il lâcha définitivement le film et vint se poser de tout son long sur moi, me mordillant le cou tout en continuant à me caresser les couilles. Je mis ma main derrière son cou et me mis à le caresser moi aussi. Mon autre main était sous son T-shirt, à lui caresser le dos. Je la descendis plus bas encore pour pouvoir lui caresser les fesses. 
Tout en faisant cela, je massais sa nuque de mon autre main, remontant pour passer mes doigts dans ses cheveux. J'en profitai pour approcher son visage du mien et coller ses lèvres contre les miennes pour l'embrasser. Ma langue envahit sa bouche et pendant que je lui massais encore la nuque, mon autre main s'aventura dans sa fente. Mes doigts se risquèrent à lui caresser le cul. Je le senti frissonner de plaisir, et il leva un peu plus les fesses comme pour m’exciter davantage. Nous étions tous les deux hors de contrôle.
— Mon lit ou le tien, Nate ?
Ma voix avait un ton inhabituel. Elle était rauque et trahissait mon excitation.
— Mmmm, qu'est-ce que t'as dit ?
Je vis qu'il était déjà complètement au paradis et bien incapable de me répondre. Je me remis donc à l'embrasser. Ma deuxième main vint rejoindre la première sur son cul et l'agrippa puissamment. Je mis un pied sur le sol et entrepris de relever la partie supérieure de mon corps. Une fois bien redressé, je mis mon deuxième pied sur le sol et tout en continuant de l'embrasser, je le soulevai du canapé.
— Accroche-toi, mon chéri.
Il enlaça mon cou et serra ses jambes dans mon dos. Je le portai ainsi jusque dans sa chambre et le déposai délicatement sur son lit. Il ne cessa pas de m'embrasser tout en frottant sa queue contre moi. Je passai ma main sur sa joue et l'embrassai à nouveau. Puis je me mis à le déshabiller, lui ôtant d'abord son T-shirt, puis son pantalon de jogging. Il était désormais allongé sur le lit, complètement nu, son sexe dressé. Il ne me lâchait pas du regard. Sa beauté me laissa sans voix. Sa peau était superbe, ferme et parfaitement imberbe.
— Putain Nate, qu'est-ce que t'es bien foutu.
J'ôtai à mon tour mon T-shirt et il vint se coller à moi, baladant ses mains le long de mon ventre pour finalement venir me caresser le sexe et se mit à me branler pendant que je terminai d'enlever mon jogging. J'en gémis et l'embrassai à nouveau, recommençant à lui caresser le cul avec mes doigts. Le sentant chaud comme la braise, je tendis la main pour atteindre la table de nuit et en sortir le lubrifiant, m'en coller sur les doigts et lui caresser la fente.
— Ohhhh, Jake. Ohhhh, C'est bon.
Il dandinait du cul et se poussait encore plus à fond sur ma main. Mon doigt finit par le pénétrer entièrement. Je lui glissai un deuxième doigt, bien qu'il n'en ait pas exprimé le besoin. Il semblait déjà plus que prêt à passer aux choses sérieuses.
— Oh, Jake. Jake. Oooaah. J'ai tant besoin de toi.
Même si je l'avais déjà pénétré une bonne dizaine de fois durant notre séjour, que j'étais hyper excité et que j’en mourais d'envie, la peur de lui faire mal me retenait. Je ne voulais pas aller trop vite. Je poursuivis mon travail consciencieusement pour l'assouplir au maximum et attrapai un préservatif de mon autre main.
Ses gémissements incessants eurent sur moi un effet dévastateur et j'atteins la limite de ma patience. Nate réclamait ma queue à corps et à cris. Je m'allongeai donc sur lui, m'appuyant sur mes avant-bras pour ne pas peser trop lourd sur son dos et collai mon gland juste contre son petit trou. Je voulais le pénétrer tout doucement, pour lui laisser tout le temps de s'ajuster, mais Nate avait visiblement prévu de s'y prendre autrement. Dès qu'il me senti, il serra ses chevilles autour de moi et utilisa les muscles de ses jambes pour m'attirer violemment contre lui et s'empaler sur ma verge.
— Oh putain, Nate, Naaate !
J'étais complètement en lui, et il gémissait tout en se poussant contre moi. Je n'avais aucun moyen de ralentir le rythme. Au contraire, je me laissais mener par ses violents coups de reins qui amenaient mes couilles tout contre lui. Nous étions vautrés sur le lit. J'étais incapable de prévoir combien de temps j'allais pouvoir tenir et je voulais m'assurer qu'il jouisse, donc je glissai pour commencer à le branler tout en l'enculant. Il ne lui fallut pas plus de quelques secondes pour partir. Son orgasme lui procura des spasmes si violents que son cul compressa ma queue si fort que je ne pus me retenir. Je m'avachis sur lui en remplissant la capote.
Après avoir repris mon souffle, j'embrassai Nate, me débarrassai de la capote et fonçai dans la salle de bain pour prendre une serviette humide afin de le nettoyer un peu. Une fois revenu vers lui, je m'assis et lui passa un coup derrière la nuque, sur le torse, le ventre et finalement sur les parties.
— T'as vraiment la plus belle queue du monde, Nate.
Et c’est vrai en plus. Sa bite est douce, épaisse et longue. Le fait que j'étais en train de lui passer la serviette sur les couilles tout en lui faisant ces compliments ne le laissa pas indifférent. Il semblait prêt à repartir pour un tour, je sentais sa bite se durcir à nouveau.
— Putain, j'ai envie de toi.
Je me défis de la serviette et pris sa queue dans ma bouche. Elle n'était pas encore complètement dure, récupérant encore un peu de l'orgasme précédent. Mais le pomper à fond comme je le faisais, tout en lui faisant de petits coups de langues plus doux par moment fit rapidement effet. En quelques minutes, il n'en pouvait déjà plus et finit par me jouir dans la bouche en laissant échapper un cri de soulagement.
Il tentait désespérément de reprendre son souffle, mais j'en voulais encore un peu et ne pus m'empêcher de remonter le long de son corps en le léchant pour arriver à ses aisselles puis à son cou. Mais rapidement, le marchand de sable passa par là et Nate s’endormit. 
— Je t'aime, Nate.
Je me fis la promesse que ça serait dorénavant les derniers mots qu'il entendrait chaque soir avant de s'endormir. J'ignorais combien de temps il lui faudrait pour les croire, pour me croire, et avec un peu de chance, pour les dire à son tour, mais j'avais bon espoir.


X

 
NATE
 
APRÈS une semaine d'absence, Jake et moi avions tous les deux des tonnes de trucs à faire au boulot. Je repris vite mon rythme effréné : partir tôt le matin et rentrer tard le soir. Le bon côté des choses étant que tous les soirs je rentrais à la maison pour être auprès de Jake. Passer mes nuits avec lui, c'était vraiment super. On ne pouvait pas faire autant l'amour que lorsque nous étions en vacances, vu que nous l'avions fait plusieurs fois par jour tous les jours, mais nous arrivions quand même à jouir une paire de fois chaque soir avant de nous endormir dans les bras l'un de l'autre. La gaule du matin nous permettait de remettre le couvert dès le réveil, ce qui rajoutait encore plus de charme au fait de passer la nuit ensemble. 
Aucun des milliers de rêves cochons mettant en scène Jake que j'avais eus au cours de ma vie n'avait été ne serait-ce qu'un minimum proche de la réalité. Faire l'amour avec lui était mieux que tout. Je m'étais toujours dit qu’il serait au pieu le même Jake que j'avais eu l'occasion de voir au pieu avec des nanas. J'imaginais qu'il serait complètement en charge de tout, agressif et dominateur, ne laissant filtrer aucune de ses émotions. 
En fait, il n'était absolument pas comme ça. Il y avait bien de l'agressivité dans sa façon de faire l'amour, mais le souci permanent de s'assurer de mon bien-être et de mon plaisir rendait son agressivité plus semblable à du désire. Je ressentais parfaitement à quel point il me désirait. Jamais je ne l'avais vu dégager autant d'émotions que lorsque nous faisions l'amour. Il frémissait, geignait, soufflait et parfois même gueulait carrément. Il me serrait toujours dans ses bras puissants, me caressait et m'embrassait avec tant de passion que je m'en sentais submergé. Il était clair qu'il désirait ardemment garder au moins le contrôle de son corps, mais que ça lui était absolument impossible. Son corps, et plus encore, moi, l'en empêchions. Nos corps semblaient avoir été programmés pour se connaître parfaitement, savoir exactement les caresses mutuelles qui leur convenaient, les zones les plus réceptives. Lorsque nous commencions à nous toucher, le reste du monde disparaissait. Ce n'était plus que nous, incapable de nous contrôler. Nous planions au septième ciel dans une sorte d'état euphorique, accrochés l'un à l'autre en espérant ne jamais redescendre.
J'essayais de me concentrer particulièrement sur ce sentiment, tentant de me convaincre qu'il m'aimait vraiment (il n'avait pas cessé de me le répéter durant notre voyage et même depuis notre retour), mais je ne pouvais m'empêcher de penser qu'il finirait par se lasser. Comment pourrait-il en être autrement ? Qu'allait-il faire ? Arrêter de voir d'autres personnes ? Ne plus baiser de nana du reste de sa vie ?  Non, sérieusement… si quelqu'un connaissait Jake, c'était bien moi. Il n’était pas du genre à s'engager dans une relation. Il avait passé sa vie à fuir toutes les nanas qui avaient tenté de construire quelque chose de sérieux avec lui.
 
 
LA
PREMIÈRE qui avait tenté sa chance était Sylvia Caster, en terminale. Apparemment, elle n'avait jamais lu entre les lignes ce que toutes les autres nanas du lycée avaient compris, et accepté. Jake était tout à fait partant pour tirer un coup avec elles, mais il ne serait jamais le petit copain de personne. Cette pauvre Sylvia avait donc passé l'année à lui courir après et elle l'avait même convaincu de l'emmener au bal de fin d'année. Elle amenait sa meilleure amie, Julie, et nous allions y aller tous les quatre.
Lors du bal, Sylvia et Jake furent couronnés roi et reine du bal. Pas franchement une surprise, vu qu'il était le capitaine de l'équipe de foot et qu'elle était à la tête des pom-pom girls. Lorsqu'ils s'acquittèrent de leur tour de danse devant tout le monde, Julie prit des photos d'eux. Une fois revenue, Sylvia se précipita sur elle pour lui demander si les photos étaient réussies, si on voyait bien leurs visages à tous les deux, si sa robe était bien. 
Jake parlait avec moi de ce que l'on ferait après le bal. Il allait m'en dire davantage quand son attention fut absorbée par Sylvia disant à Julie qu'elle était contente d'avoir de belles photos d’elle avec son petit copain. L'expression de Jake changea radicalement. Son visage empli de colère. J'eus presque peur qu'il n'aille tâcher son costard de location avec du sang, même si je savais au fond de moi que jamais Jake ne frapperait une femme.
J'étais assis à côté de Jake et Sylvia était de l'autre côté de lui. Il était tourné de mon côté lorsqu'il avait entendu ses remarques, elle n'avait donc pas pu voir la tête qu'il avait faite. Lorsqu'il se tourna vers elle et grommela quelque chose de complètement incompréhensible, elle fut totalement prise au dépourvu. Je ne suis pas sûr d'avoir tout compris mais je crois qu'il lui gueula un truc du genre qu'il n'était pas son putain de petit copain et que de toute façon ils ne sortaient même pas ensemble. Après ça, il posa quelques billets sur la table et dit à Sylvia et à Julie qu'on se cassait, et qu'elles pouvaient prendre un taxi si elles ne trouvaient personne pour les ramener. Là où je veux en venir, c'est que ça marche comme ça avec Jake. Si on le pousse pour obtenir une relation sérieuse, on le perd, même après une soirée qui semblait pourtant être l'une des meilleures possibles, même en portant une superbe robe de soirée et en étant la reine du bal.
 
 
VOILÀ pourquoi j'étais assez convaincu que ma relation avec Jake ne pourrait pas durer. J’en  pris mon parti et me jurai d'essayer de la faire durer le plus longtemps possible. Je voyais ça un peu comme les combats que je menais régulièrement au boulot. J'étais plutôt bon pour analyser les problèmes et y trouver des solutions. C'était comme ça que je créais de nouveaux médicaments et tous les autres trucs que je faisais au labo. 
Je devais d'abord analyser les données dont je disposais. Une fois tout analysé, j'en savais plus sur la maladie à laquelle je faisais face (c'est-à-dire le problème), et j’avais donc plus de chances de trouver un antidote (c'est-à-dire une solution). Je passai le reste de ma nuit à penser à Jake, ce que je savais qu'il aimait et n'aimait pas, les choses qui le mettaient à l'aise, mal à l’aide ou au contraire celles qui le détendaient, enfin, ce genre de choses, quoi. Au lever du jour, j'avais élaboré un plan pour que notre relation soit aussi facile à vivre et simple à accepter que possible pour Jake. Peut-être qu'ainsi je parviendrais à ce qu'il reste avec moi… au moins pour quelques temps. 
Avec tout le boulot accompli au labo, je pus enfin prendre un week-end entier pour rester à la maison. Jake ne bossait pas non plus, donc en nous levant le matin suivant, nous fîmes quelques courses. Enfin, pour être précis, en nous réveillant, nous avons d'abord pris le temps de nous sucer mutuellement, puis nous sommes allés en courses. Il ne restait rien à bouffer à la maison, nous n'avions tenu que grâce aux barres vitaminées, aux livreurs de pizza et bien-sûr grâce à notre abondante semence. En marchant entre les rayons de la supérette, à mettre de la bouffe dans nos paniers, je me sentis tout chose. C'était vraiment génial de partager un moment si familial, si typiquement représentatif d'un couple, que de faire ainsi les courses avec Jake un samedi matin. Évidemment ça nous était déjà arrivé des tonnes de fois, mais tout était différent désormais.
Je m'apprêtais à lui prendre la main, mais je m'aperçus du regard du gérant, qui était en train d'empiler des canettes non loin de la caisse. Ça faisait des années que nous faisions nos courses ici, depuis qu'on avait emménagé en fait et c'était déjà lui le gérant à l'époque. Il était là à chaque fois qu'on venait, comme s'il n'avait jamais un jour de congé. Il me sourit et je lui rendis son sourire. Je repensai à la stratégie que j'avais mise en place pour garder Jake, pour qu'il reste à l'aise. Bien évidemment, toutes ces années durant lesquelles nous étions venus faire nos courses dans ce magasin, nous ne nous étions jamais tenus la main. Du coup, je laissai tomber l'idée et m'arrêtai. J'entendis Jake grommeler un truc et jeter un coup d'œil en arrière tout en continuant de marcher en direction du rayon suivant. 
Je me demandai un instant s'il avait imaginé ce que j'avais été à deux doigts de faire, et si c'était pour cela qu'il avait accéléré le pas, pour éviter de se taper la honte devant l'épicier. Je m'en voulus de n'être pas plus prudent. Ce genre d'erreur ne devait plus se reproduire. Je devais strictement appliquer mon plan : ne jamais laisser Jake se sentir mal à l'aise.
J'avais laissé mon portable à la maison et de retour des courses, je découvris que j'avais quatre appels en absence et un message. C'était mon ami Patrick. Il avait déjà appelé à plusieurs reprises au cours de la semaine, en me laissant des messages, mais je n'avais pas eu le temps de le rappeler. J'écoutai son dernier message et il me fit éclater de rire.
— Nate, c'est encoooore Patrick ! Pourquoi tu ne me rappelles pas? Ça fait trois semaines que t'es rentré et on ne t'a pas vu de sortie une seule fois. T'as intérêt à sortir ce soir. On se retrouve au Club 57 avec Ken et Scott. Je compte sur toi pour y être, qu'on puisse fêter ton retour dans le monde gay. J'ai peur que ta semaine de vacances avec l'officier footballeur n'ait fait de toi un hétéro. Tu te souviens comment on suce au moins ? Club 57, à huit heures, Nate !
S'il savait….
— Un message marrant ? 
Jake venait de terminer de ranger les courses et arriva derrière moi en m'enlaçant et en posant son menton sur mon épaule. 
— Quoi ? Qu'est-ce qui te fait dire ça ?
— T'étais pété de rire. Pourquoi t'es tout nerveux d'un coup ? C'était qui ?
Il balada sa langue le long de mon cou et remonta jusqu'à derrière mes oreilles.
— Mmmmm. C'était juste Patrick. Mmmm. Ça fait du bien, Jake.
— Ah ouais, et qu'est-ce qu'il voulait ?
Il me demanda ça d'une voix gutturale, tout en continuant à me faire des bisous dans le cou et sur l'oreille. L'une de ses mains était descendue jusqu'au devant de mon jeans et commençait à me tripoter la queue.
— Ooooh. Il va au Club 57 ce soir avec Scott et Ken. Huuumn. Il veut rappeler le monde gay à mon bon souvenir. Ooohaaa. Il a peur que j'ai oublié comment on taille des pipes.
Il s'immobilisa.
— Ouais, t'as rien oublié du tout, ça c'est sûr ! Il n'a pas de souci à se faire là-dessus. On les retrouve à quelle heure ?
Il avait arrêté de m'embrasser et de me titiller. Sa voix semblait un brin tendue. Oh la ! Est-ce que je venais de lui donner l'impression que je m'attendais à ce qu'il vienne avec moi et mes amis gay dans un club homo ? Ça ne faisait pas tellement parti du plan pour le mettre à l'aise tout ça. Jake ne va pas dans les bars gays et il ne s'est jamais senti à l'aise parmi mes amis gays. Il fallait que je trouve comment me dépatouiller de cette situation. Il ne fallait surtout pas qu'il pense que j'essayais de lui faire abandonner son ancienne vie et de le faire entrer dans mon monde pour faire de lui une sorte de Mister Gay Pride.
— On n'est pas obligé d'y aller, Jake. Vraiment pas, ce n'est rien de bien original de toute façon.
Il retira sa main de mon pantalon. Oh putain, pourquoi je ne m'en étais pas tenu à mon plan ? Pourquoi avait-il fallu que je gâche tout ?
— Mais j'ai envie d'y aller. On y va à quelle heure ?
J'aurais juré qu'il grinçait des dents.
— Ils y vont à huit heures. Tu veux faire quoi d'ici là ?
Il parut plus détendu et replongea sa main dans mon slip.
— J’ai quelques idées sur la question.
Il se pencha contre moi et m'embrassa d'une manière qui me sembla à la fois tendre et désespérée. Je n'eus plus une seule pensée pour mes potes, mon plan, ou quoi que ce soit d'autre. Je ne pensais qu'à nous deux, et à quel point nous faisions bien la paire. 


XI

 
JAKE
 
NATE et moi étions assis en tailleur sur le lit à jouer au poker. Ça faisait des années qu'on y jouait régulièrement, mais c'était bien la première fois qu'on y jouait à poil. Ça rajoutait encore plus de piquant au jeu. Avec tout ce qu'on avait fait ces dernières heures, à essayer toutes les positions imaginables, nous étions sexuellement plus que satisfaits et nous n'avions pas vraiment de mal à nous concentrer sur le jeu.
C’est vraiment super de jouer au poker avec Nate, parce que nous n'avons pas les mêmes atouts, et ça nous permet d'avoir des parties relativement équilibrées. En général, j'arrive bien à lire les gens, donc je me concentre sur l'expression de Nate et les mimiques qu'il prend pour décider de ce que je vais faire au tour suivant. Nate quant à lui, compte les cartes. Il suit le jeu avec attention pour repérer toutes celles qui sont jouées. Si on pouvait fusionner en une seule et unique personne, on ferait un malheur à Las Vegas.
Je devais avoir un jeu de retard lorsque je m'aperçus qu'on était ric-rac au niveau du temps. Il était temps qu'on se lave et qu'on s'habille si l'on voulait retrouver les potes de Nate pour huit heures. J'avais hâte de traîner avec eux. Je les avais toujours trouvés plutôt sympas, mais n'avais jamais pu supporter de passer du temps avec eux. Leurs conversations viraient toutes sur le mec de Nate, sur l'un de ses ex ou sur un mec avec qui il devrait sortir. Entendre parler de Nate avec d'autres mecs me rendait malade, alors je les fuyais comme la peste. Maintenant que Nate avait un mec, moi en l'occurrence, je savais qu'ils ne mentionneraient personne d'autre. Je serais donc libre de passer une bonne soirée et d'apprendre à les connaître.
— Ok Nate, je reconnais ma défaite. Grouillons-nous de prendre une douche et d'y aller.
Je me mis à ranger les cartes dans leur étui. J'étais content qu'il ait gagné. C'était moi le vainqueur lors ne nos deux dernières parties, donc c'était à lui de gagner. C'est drôle, mais avec Nate, quelque chose fait que je perds mon traditionnel esprit de compétition. Je ne suis pas vraiment du style à reconnaître mes défaites et encore moins à les accepter. Mais si c'est Nate qui me bat, je suis au contraire complètement euphorique. En fait, sa victoire m'importe encore plus que la mienne.
— Humm. Ouais, t'as raison. Mais bon, Jake…
Je sentais venir qu'il allait me dire que ce serait mieux qu'on ne sorte pas avec ses potes. Je voyais bien que cette idée ne l'emballait pas. J'étais convaincu que je pourrais être bien plus sympa avec eux que les autres fois. Après tout, si Nate est pote avec ces mecs, c'est qu'ils sont importants pour lui, et ceux qui sont importants pour Nate sont aussi importants pour moi.
— J'ai vraiment hâte d'y être, ne traînons pas. Qu'est-ce que tu voulais me dire ?
Une frappe préventive était ce que j'avais de mieux à faire.
— Oh, rien. Allons-y.
Nous prîmes rapidement une douche mais Nate ne disait pas un mot. Il semblait anxieux. Je savonnai ses bras, son torse, son ventre, ses couilles et ses jambes. Il se relaxa un peu.
— Tourne-toi Bébé, je veux te laver le dos.
Il se tourna en direction du pommeau de douche et je pris soin de son dos comme je l'avais fait pour l'autre côté. Je pris une noix de shampoing dans ma main et lui massai les cheveux. Il souffla un grand coup et je sentis que tout son corps se détendait enfin. Je lui rinçai les cheveux, mis mon menton sur son épaule et lui susurrai à l'oreille:
— Je t'aime tant, Nathaniel.
Puis je lui fis une série de petits bisous, de son oreille à son épaule. Je lui caressai les bras tout en prolongeant mes baisers le long de son dos pour enfin me retrouver à genoux derrière lui. Il appuya ses mains contre le mur et y appuya sa tête.
La position qu'il avait adoptée faisait saillir son arrière-train, le mettant complètement à ma merci. Je me saisis des ses superbes fesses pour bien les écarter et fis courir ma langue le long de sa fente.
Ses gémissements m'incitèrent à poursuivre pendant plusieurs minutes, me rapprochant progressivement de son anus. Lorsque ses gémissements prirent encore de l'ampleur, je franchis le pas et le pénétrai avec ma langue. Pour qu'il se laisse complètement annihiler par le plaisir, je saisis son sexe pour le branler.
— Oh, Jake. Jake. Aahhh. Ohhh.
Il bougeait ses anches pour décupler son plaisir, en poussant par moment son cul encore plus contre ma bouche pour ensuite balancer de violents coups de reins en avant pour mieux encastrer sa bite dans mon poing. Ses spasmes durèrent même après qu'il ait joui et il eut du mal à reprendre son souffle. Son foutre avait éclaboussé le mur de la douche et une partie avait dégouliné dans ma main.
Je lâchai sa bite, retirai ma langue de son cul et léchai son offrande sur mes doigts. Nate se tourna vers moi. Sa peau, son sexe, son sperme, tout son être était un délice.
Faire l'amour avec Nate avait définitivement modifié l'idée que je me faisais de la sexualité. Avant lui, je baisais des nanas, je limitais mes baisers au minimum syndical et surtout j’évitais soigneusement de les lécher ou de leur faire le moindre coup de langue où que ce soit. Je sais bien que ça n'était pas très sympa, mais je n'en avais absolument rien à foutre d'elles. Qu'elles aient envie de recommencer plus tard ou pas était absolument sans intérêt. En fait, il m'était même arrivé de me demander pourquoi je prenais la peine de les baiser. Souvent, ma main m'aurait fait plus d'effet. C'était impressionnant de penser que maintenant, je bandais rien qu'en pensant au corps de Nate. Bref, j'étais complètement amoureux de lui.
Nate parvint enfin à reprendre une respiration normale et s'assit à côté de moi, dans la douche. Nos fronts collés l'un à l'autre, nous nous caressions mutuellement la nuque, tout en profitant de l'eau chaude qui coulait sur nous. Notre amour resplendissait, je pouvais le sentir. Une pensée m'apparut comme une évidence: durant toutes ces années, je n'avais été qu'une poule mouillée. C'était de lui dont j'avais envie, et pourtant, j'avais sauté un nombre incroyable de gonzesses. Ces nanas n'étaient qu'une accumulation d'erreurs, de très grosses erreurs. J'aurais dû me battre pour le conquérir, m'assurer qu'il comprenne parfaitement mes sentiments pour lui. Mais je n'avais aucun moyen de changer le passé, de réparer ces erreurs.
Mes fringues étaient toujours dans mon ancienne chambre, donc en sortant de la douche, je fonçai pour m'y habiller. Je réfléchis un instant à mon programme pour la semaine qui allait venir et me demandai si j'aurais le temps de revenir suffisamment tôt un soir pour trier mes vêtements et décider de ceux que j'allai transférer dans la chambre de Nate, vu que c’était dans la sienne qu'on dormait depuis notre retour de vacances.
Je mis une paire de Levis, mes bottes noires et un T-shirt gris à manches courtes que j'avais acheté sur une aire de repos, un jour qu'on rentrait chez nos parents en voiture. Je peignai un coup mes cheveux et retournai dans la chambre de Nate.
Il avait mis un jeans noir à taille basse qui lui moulait le cul d'une façon incroyable. Il était en train de boutonner une belle chemise bleue qui mettait vraiment en valeur son torse et son ventre si plat, et allait de paire avec ses splendides yeux bleus. Il s'était aussi soigneusement coiffé avec du gel.
— Ça te va super bien. Laisse-moi t'aider à boutonner cette chemise. Ça changera, moi qui en général te cours après pour te déshabiller. Enfin, ça changera pour le moment du moins, car dès qu'on rentrera ce soir, je reprendrai mes mauvaises habitudes.
Je fronçai les sourcils en lui jetant un regard vicelard. Il me sourit et s'arrêta un instant en remarquant mon T-shirt. Il passa sa main sur mon torse.
— Je me souviens de cet endroit. On avait mangé un super chili con carne sur l'autoroute. J'avais réussi à t'en foutre dessus. Les serveuses avaient failli faire des syncopes quand t'avais retiré ton T-shirt et que tu étais allé acheter celui-là. On avait eu du bol de pouvoir se casser avant qu'elles ne commencent à se crêper le chignon pour savoir laquelle repartirait avec toi.
Je l'embrassai doucement en pinçant sa joue, dans l'espoir qu'il ressente mon amour. Je désirais tant qu'il puisse oublier mes erreurs passées. Qu'il comprenne que c'était lui, depuis toujours et pour toujours. Il fallait qu'on en parle. Je devais trouver une manière de lui faire comprendre ce que je ressentais. Je devais moi aussi savoir ce qu'il ressentait vraiment. Mais ça allait devoir attendre encore un peu, car il fallait qu'on y aille.
— Elles auraient bien pu se crêper le chignon, ça n'aurait rien changé. C'est avec toi que je repartais. T'as oublié ? Allez, bougeons-nous.
 
 
AU
CLUB, nous rejoignîmes les amis de Nate qui avaient pris une table donnant sur la piste de danse. Ils parurent très contents de voir Nate, nettement moins de me voir débarquer. Je me demandais bien pourquoi. Ils pensaient que Nate sortirait sans son mec ou quoi ? C'est vrai que les mecs hétéros ont souvent envie de se faire une soirée sans nana pour être entre mecs, mais là, vu qu'on était tous du même sexe, je n'avais pas pensé une seconde que ça puisse être un problème.
Nate embrassa chacun de ses amis et s'assit. Patrick sembla particulièrement mal à laisse en me tendant la main pour me la serrer.
— Comment vas-tu Patrick ?
Je fis un petit signe à Ken et à Scott. Ils avaient l'air tendus eux aussi. Ça s'annonçait plus mal que je ne l'avais prévu. Avais-je été à ce point un gros con avec eux toutes ces années ?
— Je vais prendre les consos au bar, je te prends une vodka-cassis Nate ?
Il acquiesça.
— Quelqu'un veut quelque chose d'autre ?
Ils me firent tous non de la tête et esquissèrent un fade sourire. En allant au bar, je me sentis soudain libéré de toute cette tension. Je repensai un peu à mes dernières rencontres avec les potes de Nate et fus bien obligé de reconnaître que même si je n'avais jamais été bien sympa avec aucun d'entre eux, je n’en avais pas pour autant été violent envers eux. Enfin, il me suffirait de me faire tout petit et ça irait. Le bar était bondé, mais le serveur s'adressa directement à moi. 
— Bonsoir, c'est la première fois que tu viens ? T'as pas vraiment le look habituel.
Je me demandai bien ce que cette remarque voulait dire. Ma tête du trahir ma colère parce qu'il leva les mains et se recula. 
— Je ne voulais rien insinuer, mec, c'est juste qu'on n'a pas souvent des mecs fringués comme toi ici. Qu'est-ce que je te sers ?
Je pris une bière pour moi et la vodka-cassis de Nate. J'avais du mal à comprendre pourquoi mes fringues étaient un problème. En plus, c'était bien la première fois que j'avais choisi avec attention mes vêtements.
En retournant vers la table, je vis Nate et Patrick assis l'un à côté de l'autre et Ken et Scott en face d'eux. Tous étaient penchés en avant, leurs visages tout près les uns des autres. Leur conversation avait l'air très agitée. Une fois plus près, je pus carrément entendre Patrick hurler.
— Alors tu veux dire quoi ? Que tu l'amènes ici ce soir parce qu'il t'a laissé le sucer ou un truc du genre après que tu lui aies dis que tu bavais sur lui comme un petit chien depuis toutes ces années ? Ça ne fait pas de lui un homo, Nate ! Ça veut juste dire que ce con est tellement imbu de lui-même qu'il est près à tout pour ne pas perdre son fan numéro un.
Ken m'ayant vu venir tenta d'arrêter Patrick en lui agrippant le bras, mais c'était trop tard. Ils se tournèrent vers moi, l'air terrifié. Patrick était blanc comme un linge. Ok, faut être honnête, le con imbu de lui-même, c'était bel et bien moi. Mais pas lorsqu'il s'agissait de Nate, jamais en rapport à Nate. Est-ce qu'il pensait lui aussi comme Patrick ? 
J'eus l'impression qu'on venait de me poignarder, j'avais du mal à respirer. Je mis les verres sur la table et m'accroupis pour ne pas les regarder de trop haut. Je ne voulais pas les faire flipper.
— Nate, tu leur as dit que je t'avais laissé me sucer pendant les vacances ?
Nate était pétrifié. Il avait l'air paniqué et resta sans réponse. Je passai ma main sur mes yeux pour essayer de retenir mes larmes qui semblaient monter. Puis je pris les mains de Nate dans les miennes et parlai avec calme.
— Je n'aurais pas dû venir. Je viens de le comprendre. Je ne sais pas ce que tu leur as dit Nate, mais ce sont tes amis, et tu fais comme tu veux, mais je ne m'attendais vraiment pas à ça.
Je voulais lui dire que je m'attendais à ce qu'il m'intègre dans cette partie de sa vie aussi, dans toutes les parties de sa vie. Que je souhaitais qu'il tienne ma main dans la rue, à la supérette les samedi matin au lieu de se retenir dès que le caissier serait dans le coin. Je m'attendais à ce qu'il me présente à ses amis comme son petit copain, son amant, son conjoint, peu importe le nom, mais qu'il fasse comprendre au monde que j'étais tout pour lui, et certainement pas un coup d'un soir. Mais ce n'était pas dans un bar, comme ça, que j'allais me lancer dans une discussion sérieuse sur mes sentiments. Je restai donc planté là et jetai un regard à ses amis.
— C'était sympa de vous voir, les mecs. Amusez-vous bien ce soir.
Nate m'appela pendant que je partais mais je n'eus pas la force de me retourner. J'aurais craqué là, en plein milieu du bar, et lui aurais fait honte devant ses amis.
— On se voit ce soir à la maison. Désolé, Nate.


XII

 
NATE
 
J'ÉTAIS
assis au fond de la douche, mon front collé à celui de Jake, caressant sa nuque. Mon cœur battait si fort que je crus qu'il allait casser ma cage thoracique. J'étais amoureux de ce mec depuis toujours, toujours ! Comment c'était possible que je l'aime à ce point ?  
Ça semblait impossible. C'était sans nul doute la limite ultime de l'amour qu'un être humain peut avoir pour un autre être humain. L'échelle de densité de l'amour devait être rallongée spécialement pour nous, pour exprimer à quel point mon amour s'était décuplé depuis nos vacances. Je pensais que le toucher, le caresser comme ça satisferait ma soif d'amour, mais ça ne faisait qu'en rajouter une couche et m’en faire réclamer encore davantage.
C'était trop puissant pour le gérer tout seul. J'avais tenté de traiter notre relation comme un challenge scientifique, mais c'était perdu d'avance. Les nombres et les formules n'avaient rien à voir là-dedans. Ça ne concernait que mes sentiments et comment les exprimer. Mission bien plus difficile pour moi qu'une recherche scientifique. Il fallait que je lui parle, mais j'ignorais comment lui confier les craintes qui m'habitaient. Lui dire combien j'avais peur de le perdre, comment il m'était impossible de retourner à nos vies d'avant. Lui dire que je l'aimais tant que c'en était terrifiant. 
Enfin, dans l'immédiat, on n'avait pas besoin d’en parler. On sortait avec mes amis, et il fallait qu'on se prépare. En m'habillant, je me demandai comment Jake se sentirait au Club et comment mes potes réagiraient au fait que je l'amène. Et surtout, comment j'allais leur annoncer qu'on était… qu'on était quoi au juste ? Je l'ignorais moi-même.
J'étais en train de boutonner ma chemise quand Jake revint dans ma chambre. Il portait son vieux Levis noir tout délavé, très usé au niveau du paquet à cause de la pression exercée sur le tissu par sa grosse queue et ses belles couilles. Il était face à moi, mais même sans le voir, je savais que ce jeans lui moulait divinement le cul. Pas que ce soit un jeans particulièrement serré, mais il révélait superbement son cul bombé et la ligne de sa fente.
Il m'aidait à boutonner ma chemise quand son T-shirt me sauta aux yeux. On l'avait acheté sur une aire d'autoroute. Il n'était plus tout neuf, mais collait d'une manière très sexy à son corps. Ça me fit sourire de penser qu'il avait choisi des fringues pareilles pour sortir dans un club gay. C'était évident qu'il avait pioché au pif dans son armoire. En fait, ça le rendait encore plus viril et sexy. Je passai ma main sur son torse et sentis ses muscles à travers le tissu.
— Je me souviens de cet endroit. On avait mangé un super chili con carne sur l'autoroute. J'avais réussi à t'en foutre dessus. Les serveuses avaient failli faire des syncopes quand t'avais retiré ton T-shirt et que tu étais allé acheter celui-là. On avait eu du bol de pouvoir se casser avant qu'elles ne commencent à se crêper le chignon pour savoir laquelle repartirait avec toi.
Jake m'embrassa et me souffla sur les lèvres en passant sa main sur ma joue. Comme je l'aimais.
— Elles auraient bien pu se crêper le chignon, ça n'aurait rien changé. C'est avec toi que je repartais. T'as oublié ? Allez, bougeons-nous.
Oh oui, je m'en rappelai. Ce voyage avait été génial. On avait mis la musique à fond en chantant comme des tarés, pas toujours les vraies paroles d'ailleurs. On avait discuté de la fac, de nos rêves d'avenir. J'étais sur le point de finir l’université et de commencer la spécialisation médicale. Jake adorait m'appeler Docteur Richardson. Chaque fois qu'on s'enregistrait dans un hôtel, il mettait toujours mon nom, insistant bien sur le titre. Je lui avais demandé d'arrêter, mais en fait, j'adorais ça. Il était si fier de moi que ça me rendait fier, du coup.
— Allez, bougeons-nous.
Une fois au club, on n'eut aucun mal à repérer mes potes. Je m'assis et Jake alla nous chercher des boissons. Il s'était peine éloigné que Patrick se tourna vers moi.
— Mais, qu'est-ce qu'il fout là ?
Je ne savais pas trop comment lui dire. J'imaginais bien que Jake n'avait pas la moindre envie que je mette les gens au courant de ce qui se passait entre nous, mais je ne trouvais pas de raison facile pour expliquer pourquoi, après toutes ces années, il venait soudainement avec moi pour les voir au club. Et pour être complètement honnête, je ne savais pas non plus pourquoi Jake avait tant insisté pour venir. Scott intervint.
— Écoute, Nate. Ce n'est pas qu'on a un problème avec lui, tu sais bien, mais…
Il s'arrêta et parut nerveux. Ken prit le relais.
— C'est juste qu'on s'inquiète pour toi. T'es un mec génial, Nate. Mais aucun mec ne s'en rendra jamais compte si tu continues à habiter avec Jake. On sait bien tes sentiments pour lui, mais tu n'arriveras jamais à rien, alors il est temps de passer à autre chose. On t'a fait venir là parce qu'on veut que tu sortes, que tu rencontres du monde. Et avec lui dans le coin, ça n'arrivera pas. Tu ne regarderas même pas les autres mecs. Nate, il faut vraiment que tu mettes une distance entre lui et toi. Je sais que tu n'as pas envie qu'on te le dise, mais c'est la pure vérité.
J'étais déjà dans le vague total avec tout ce qui s'était passé récemment et comment faire pour que ça continue aussi bien, alors tenter de leur expliquer était encore plus compliqué. Je tentais quand même.
— Non, les gars, vous ne comprenez pas. C'est pas comme ça, enfin, ce n'est plus comme ça. Je comprends bien ce que vous me dîtes et c'est exactement ce que j'ai dit à Jake pendant notre voyage, qu'il fallait qu'on mette une distance ou qu'on prenne des mesures. Mais tout a changé. Je veux dire, heu… On a fait des trucs. Enfin, je ne suis plus aussi convaincu qu'il soit 100% hétéro. Je crois que j'ai une chance de… d'obtenir quelque chose.
Ken et Scott se penchèrent sur la table et regardèrent Patrick.
— Tu veux dire quoi là ? C'est ton mec maintenant ?
Si Jake avait entendu ça, il aurait pris ses jambes à son cou.
— Non, ce n'est pas ce que je dis, je veux juste dire que les choses ont changées. C'est devenu plus… physique.
Je n'arrivais pas à trouver quoi leur dire pour qu'il laisse courir l'affaire, et ne parvenais pas à me résoudre à tout leur dire non plus. Jake n'aurait pas voulu qu'ils soient au courant. Du coup, Patrick monta d'un ton. 
— Alors tu veux dire quoi ? Que tu l'amènes ici ce soir parce qu'il t'a laissé le sucer ou un truc du genre après que tu lui aies dis que tu bavais sur lui comme un petit chien depuis tant d'années ? Ça ne fait pas de lui un homo, Nate ! Ça veut juste dire que c'est un con tellement imbu de lui-même qu'il est près à tout pour ne pas perdre son fan numéro un.
Une vague de chaleur remonta tout mon corps. Je n'avais jamais ressenti une telle colère. Comment diable Patrick pouvait-il sortir des horreurs pareilles. Jake était le mec le plus généreux, le plus attentionné que je connaisse. Je m'apprêtais à dire à Patrick d'aller se faire foutre quand je vis le visage paniqué de Ken. Il venait d'agripper le bras de Patrick. Jake était là juste à côté de la table. Bon dieu, avait-il entendu ? Pensait-il que je leur racontais qu'il couchait avec un mec ? Je n'avais aucuns mots pour réparer ce désastre
Jake se baissa vers nous, posa les verres sur la table et me regarda.
— Nate, tu leur as dit que je t'avais laissé me sucer pendant les vacances ? Il prit mes deux mains dans les siennes. Je n'aurais pas dû venir. Je viens de le comprendre. Je ne sais pas ce que tu leur as dit Nate, mais ce sont tes amis, et tu fais comme tu veux, mais je ne m'attendais vraiment pas à ça. C'était sympa de vous voir les mecs. Amusez-vous bien ce soir.
Je m'attendais à ce qu'il soit hors de lui, hyper en rogne, mais il ne donna pas du tout cette impression. Il avait plutôt l'air attristé. J'eus même l'impression qu'il avait les larmes aux yeux. On l'avait vraiment blessé. Je le voyais bien. Je ne comprenais pas exactement dans quel sens, mais ça me sautait aux yeux. Je retrouvai enfin ma voix et l'appelai alors qu'il s'éloignait. 
—Jake. Jake, attends !
Il s'arrêta, mais ne se retourna pas.
— On se voit ce soir à la maison. Désolé Nate.
Et il partit comme ça. Nous restâmes tous les quatre sans dire un mot, jusqu'à ce que Scott prenne l'initiative.
— Putain, c'était quoi ça ? Je te jure Patrick, j'ai vraiment été à deux doigts de pisser dans mon froc. Quand je me suis aperçu qu'il avait entendu, j'ai cru qu'il allait te tuer pour avoir parlé de lui comme ça…  et que nous serions des dommages collatéraux, avec le reste du bar d'ailleurs.  Je ne m'attendais pas du tout à ce qu'il réagisse comme ça. Nate, sérieusement, c'est quoi l'histoire là ? Crache le morceau.
En fait, le seul dommage collatéral, c'était moi.
— Il m'a dit qu'il m'aimait, qu'il m'avait toujours aimé. Enfin, c'était avant l'apocalypse de ce soir. Il faut que j'y aille, je peux peut-être encore sauver les meubles. Je ne peux pas le perdre, pas après ce qu'on a partagé. C'est hors de question.
Je tremblais et pleurais en me mettant debout.
— Oh putain, je n'ai pas compris ce que tu disais alors. Je n'aurais jamais cru que… On va te ramener, tu ne peux pas rentrer tout seul.
En sortant du bar, je m'aperçus que tout était mouillé. Il avait dû pleuvoir pendant qu'on était à l'intérieur et il pleuviotait encore par moments. Sur le chemin, je ne décrochai pas un mot. L'air de chien battu qu'avait pris Jake et sa manière de me tenir la main en me parlant avec tant de douceur m'obsédaient. Mes amis m'accompagnèrent à la porte, l'air très mal à l'aise pendant que je tournais la clé dans la serrure. Dès que j'eus ouvert la porte, je sus immédiatement qu'il n'était pas là. Je sentais le vide de l'appartement.
— Putain, il n'est pas là. Je fais quoi ?
Je passai mes doigts dans mes cheveux et décidai d'entrer. Patrick, Scott et Ken me suivirent. Nous prîmes place sur le canapé. Ken finit par interrompre le silence de mort qui régnait. 
— Putain, je n'avais jamais vu Jake comme ça. Je veux dire, je le connais pas trop, mais depuis que je te connais, je l'ai quand même côtoyé plusieurs fois. Depuis bien cinq ans maintenant. Je veux dire, il est canon, c'est sûr. Mais très honnêtement, c'est un sacré gros con. Il n'avait pas l'air comme d'habitude ce soir. Et la façon qu'il a eu de te prendre la main et de te regarder. Il avait l'air super triste, mais il n'y avait pas que ça. Enfin, je ne sais même plus ce que je raconte moi.
Patrick acquiesça, de même que Scott.
— Je vois ce que tu veux dire, Ken. Personne ne m'a jamais regardé comme ça. En fait, je n'ai jamais vu personne regarder quelqu'un comme ça. Nate, il t'a regardé comme si tu étais un trésor, comme s’il ne voyait que toi. Comme si aucun de nous n'était même présent. Mais pourquoi tu ne nous à pas dit ?
— Sans doute parce que je me suis dit qu'il ne voudrait pas que je vous le dise. Je suis perdu. Toutes ces pensées s'entrechoquent dans ma tête. Je suis terrifié à l'idée de le perdre. Je ne comprends rien à tout ça. 
J'avais du mal à ne pas fondre en larmes. Je me levai et me dirigeai vers la salle de bain pour me passer un peu d'eau sur le visage. Je me regardai dans le miroir tout en me passant de l'eau fraîche sur les joues quand mes trois amis me rejoignirent
— On va y aller, Nate. Il vaudrait mieux qu'on ne soit pas là quand il reviendra. Il ne voudra pas trop nous voir, enfin, surtout pas moi.
— Ce n'est pas ta faute, Patrick. C'est la mienne. J'ai foutu la merde à faire des mystères, c'est à moi de recoller les morceaux. Je dois lui parler en toute honnêteté et lui dire ce que je ressens.
Et d'un coup, je me rendis compte que Jake était à la maison. 
— Il est là.
— Quoi ? Mais comment tu le sais ? Je n'ai rien entendu.
Je n'avais rien entendu non plus. Je le savais, tout simplement. Je pouvais le sentir. Je coupai l'eau et courus vers la porte. Jake était là, dans l'entrée. Ses fringues et ses baskets, étaient à ses pieds. Il était trempé et finissait d'enlever son jogging. Il se retrouva en sous-vêtements. Il avait dû aller courir. C'était toujours ce qu'il faisait lorsqu'il avait besoin de se vider la tête. Il colla son jogging sur le reste de ses fringues et me regarda. Je pus ressentir son amour pour moi. Nous restâmes plantés là à nous regarder un moment puis mes amis arrivèrent dans l'entrée en laissant échapper leur surprise.
— Oh, la vache !
Mes trois amis restèrent bouche-bée devant le spectacle de Jake, trempé et en slip face à eux. Ses muscles semblaient encore plus marqués que jamais, peut-être parce qu'il revenait d'avoir couru. Ses cheveux noirs ainsi mouillés faisaient ressortir encore davantage ses superbes yeux verts. Habillé, Jake était déjà le mec le plus canon que ces trois là connaissaient, alors l'avoir devant eux en slip… C'était à les faire baver.
— Bon les gars, quand vous aurez fini de mater mon mec comme ça, vous pourriez peut-être y aller non ? 
Je n'étais pas en colère, mais il fallait vraiment qu'ils se cassent.
Une vague de bonheur sembla traverser le visage de Jake. Il vint vers moi, se mit à genoux et colla son visage contre mon ventre. Je lui caressai la joue, puis passai mes doigts à travers ses cheveux. Mes amis parvinrent enfin à remettre un pied devant l'autre et à dégager. Jake leva les yeux vers moi et me sourit.
— Ton mec ?
Putain, je venais de dire que c'était mon mec. J'étais trop fatigué pour jouer la comédie de toute façon. Je voulais hurler au monde entier ce que je ressentais et plus particulièrement le lui dire, à lui. Je respirai un grand coup.
— Oui, MON mec.
Il ne s'enfuit pas par la porte, et ne se mit pas à me gueuler dessus. Il avait au contraire l'air hyper content. Ça me redonna courage. Je me mis à genoux moi aussi pour pouvoir l'embrasser, d'abord doucement, puis de plus en plus passionnément, lui collant ma langue dans la bouche et le laissant me l'aspirer. 
— Je t'aime plus que je ne peux le dire, plus que je n'aurais jamais cru possible, Jake. Je t'ai toujours aimé et je t'aimerai toujours. Je t'aime, je t'aime, je t'aime.
Il n'eut pas de mouvement de recul, il ne se moqua pas de moi, il se contenta juste de sourire et de passer sa main sur ma joue.
— Il était temps, Nate.


XIII

 
JAKE
 
APRÈS avoir quitté Nate et ses amis au bar, j'étais passé à la maison et je m'étais changé pour aller courir. J'avais besoin de me vider la tête, de me débarrasser de toute ma frustration. Je savais bien qu'il m'aimait. Je le savais au fond de moi et je n'allais pas laisser des doutes stupides se développer dans mon esprit et me convaincre du contraire. Il m'aimait, je le savais. Il avait juste trop peur de me le dire. 
C'était ça qui me faisait le plus mal. L'idée qu'il ait peur de me parler. On avait toujours pu tout se dire. Enfin, c'était ce que je croyais. Mais bon. Comment était-il possible qu'il ait peur de moi ? Ne savait-il pas que je ne ferais jamais rien qui puisse le blesser ? Pour rien au monde !
J'aurais voulu le faire s'asseoir devant moi et lui hurler de toutes mes forces : Tu m'aimes, Nate. Tu m'aimes de tout ton cœur. Tu m'aimes !

Ça me semblait être la seule façon de faire passer le message à travers son crâne. Mais bien évidemment, je ne ferais jamais un truc pareil. C'était un sentiment trop dur à expliquer. Il fallait qu'il fasse ce cheminement par lui-même. Il fallait qu'il trouve les mots qui lui convenaient pour exprimer son sentiment. Et je ne pouvais qu'attendre qu'il y parvienne. J'attendais depuis tant d'années que Nate partage mes sentiments qu'attendre un peu plus n'était pas un problème. J'avais la patience qu'il fallait. Je pouvais attendre jusqu'à la nuit des temps si nécessaire. Il n'y avait rien d'autre à faire de toute façon.
Il pleuvait comme vache qui pisse et les voitures m'éclaboussaient en me doublant. En arrivant à la maison, j'étais complètement trempé. Une fois passé la porte, je virai toutes mes fringues pour ne pas foutre de la flotte partout. J'étais en train d'enlever mon jogging quand Nate se précipita dans l'entrée. En levant les yeux vers lui, je pus lire son amour dans son regard. Ça me réchauffa instantanément. Je n'ai aucune idée du temps qu'on passa là, plantés face à face à se regarder. 
— Oh, la vache !
Ses potes venaient d'arriver du coin du salon et me regardaient fixement, bouche-bée. Ce n'était pas un spectacle particulièrement réjouissant, mais au moins ils ne me traitaient pas de connard imbu de lui-même, donc il y avait du progrès. 
— Bon les gars, quand vous aurez fini de mater mon mec comme ça, vous pourriez peut-être y aller non ?
Il venait de dire à ses potes que j'étais… son mec ! Pas juste un mec qu'il avait sucé dans une chambre d'hôtel. J'étais tellement heureux que je vins me mettre à genoux devant lui, collant ma tête contre son ventre. Je levai les yeux vers lui.
— Ton mec ?
Je vis une pointe d'anxiété traverser son visage, puis il se relaxa. 
— Oui, MON mec.
Nate s'assit et m'embrassa. Putain qu'est-ce que j'aimais l'embrasser. Tout mon corps en tremblait, ma poitrine devint douloureuse tant mon cœur battait fort. Il me fila la gaule en un clin d'œil. 
— Je t'aime plus que je ne peux le dire, plus que je n'aurais jamais cru possible, Jake. Je t'ai toujours aimé et je t'aimerai toujours. Je t'aime, je t'aime, je t'aime.
Finalement je n'aurai pas eu à attendre tant que ça. Mon sourire était tel qu'il devait déborder de chaque côté de mes oreilles.
— Il était temps, Nate.
— Tu ne m'en veux pas ?
— Pourquoi diable je t'en voudrais ? As-tu la moindre idée de combien de temps j'ai attendu que tu me dises ces mots ?
Il regardait le sol. Ses yeux étaient embués.
— Nate, tu peux parler librement avec moi, tu peux tout me dire. Parle-moi, je t'en prie.
Il alla s'assoir sur le canapé. Il me contempla avec une telle force et une telle lubricité que je failli avoir un orgasme immédiatement. Puis il baissa les yeux à nouveau. Je m'assis à ses côtés et lui pris le bras tout en attendant qu'il trouve le courage de prendre la parole. Sa voix était presque inaudible et il regardait toujours le sol, mais au moins il se lançait.
— Je suis terrorisé à l'idée que tu m'abandonnes, que je te fasse fuir ou que tu changes d'avis. 
Je me maudis d'avoir eu des années durant un comportement pareil. C'était évidemment ça qui avait amené Nate à douter à ce point de moi ces dernières semaines. Comment n'avais-je pas vu le mal que je lui faisais en baisant toutes ces nanas. Je lui relevai le menton pour le regarder droit dans les yeux. 
— Nathaniel, s'il y a une chose dont je suis certain en ce bas monde, c'est que toute ma vie je t'aimerai de tout mon être et je serai là pour toi. Ça ne changera jamais. Tu ne me feras pas fuir, tu ne pourras même pas te débarrasser de moi. Je ne laisserai pas ça arriver. Tu m'entends, Nate ? Jamais. Je suis le petit crétin qui s'est retrouvé dans le berceau à côté du tien à la maternité, et je te suivrai jusqu'au cimetière. Ce sera comme ça et pas autrement. Quoi qu'il arrive.
— Tu n'es pas un crétin.
Il me murmura ça contre mon épaule et m'embrassa. Je lui souris. 
Il me l'avait dit tellement de fois qu'il aurait pu en faire un poster et l'afficher dans ma chambre. Nous restâmes assis sur le canapé, l'un contre l'autre, nos doigts enlacés. Je voyais bien que Nate était en train de réfléchir, d'analyser tout ce que je venais de lui dire.
— Tu te souviens du bal de fin d'année au lycée, Jake ?
Je me tournai vers lui. 
— Ouais.
— Tu as planté la nana que tu avais amenée juste parce qu'elle avait parlé de toi comme étant son petit copain.
Alors c'était donc ça. C'était à cause de cette histoire qu'il avait parlé de moi comme d'un vulgaire plan cul à ses potes au lieu d'afficher haut et fort notre relation. Je soupirai.
— C'est de ça que tu te rappelles ?
Il me regarda l'air surpris. 
— C'est comme ça que ça s'est passé.
— Viens là, Nate.
Je me levai et lui tendis la main pour l'aider à se lever. Puis je l'amenai jusqu'à ma chambre et le fis s'assoir sur mon lit. J'ouvris mon placard et en sortis une photo encadrée.
— Voilà la photo prise avec mon rencard du bal, Nate.
C'était une photo de nous deux en costards, tout sourire, nous tenant par le bras. Nate regarda cette photo en souriant et passa son pouce dessus. Puis il prit à nouveau un air confus et me regarda.
— Ton rencard du bal ? Qu'est-ce que tu veux dire ?
— Nate, c'est à toi que j'ai demandé de m'accompagner. Tu t'en souviens quand même, non ?
Pas de réponse. Il avait toujours l'air complètement lourdé. Bordel. Je me mis à ses pieds.
— Ok, je vais te rafraichir un peu la mémoire alors. Le bal de fin d'année approchait et tout le monde en parlait. Je t'ai demandé si tu allais y aller et tu t'es foutu de moi en me répondant que tu n'avais personne pour y aller avec toi. Alors je me suis dit que ce n'était pas nécessaire que tu sois attiré par moi pour y aller avec moi. De toute façon, ce n'était qu'un bal. Alors je t'ai proposé qu'on y aille tous les deux. Tu te souviens de ce que tu m'as répondu ?
Je savais qu'il s'en souvenait. Pourtant il restait planté là à me regarder. Il ne disait rien. Alors je repris.
— Tu as dit que tu ne voulais pas jouer les étendards gay, être le pédé de service qui s'affiche avec un mec au bal de fin d'année. J'ai eu du mal à comprendre, mais comme je savais que tu ne serais pas à l'aise, je t'ai dit qu'on irait avec deux nanas, comme ça, ça passerait inaperçu.  Sylvia et Julie n'avait personne pour y aller, donc je leur ai juste proposé d'y aller ensemble. Je ne lui ai jamais dit qu'on avait rencard. Je n'ai jamais été son mec, ni n'en ai eu l'intention.
Nate regarda encore un peu la photo et prit finalement la parole.
— Sérieusement ? Je veux dire, quand tu m'as proposé d'aller au bal tous les deux, t'étais vraiment sérieux ?
Je savais qu'il était sensible, et que grandir à Bryerville toutes ces années avait été très difficile. Il ne s'y était jamais senti à sa place. Mais je n'avais jamais eu conscience de l'étendu des dégâts.
— Évidemment que oui. Et tu sais quoi ? Quand je t'ai proposé de danser ce soir-là, et que tu m'as ri au nez. Eh bien, j'étais parfaitement sérieux. D'ailleurs, je crois que tu me dois toujours une danse !
Ses yeux étaient embués.
— J'imagine que oui.
Alors je mis la radio et on commença à danser dans le salon. Nate avait toujours son joli jeans et sa chemise, alors que moi, j'étais en slip, et pas franchement nickel, mais je m'en foutais. Ça n'avait pas d'importance. Seul Nate restait présent pour moi, tout le reste s'évanouissait, comme à chaque fois qu'on était dans les bras l'un de l'autre. On dansa.
Cette nuit-là je m'endormis en repensant au bal du lycée. Nous étions tous les deux dans la salle, en costard, en train de danser. Soudain, Nate se mit à genoux, ouvrit ma braguette et commença à me sucer, tout doucement, s'attardant le long de la hampe, puis baladant sa langue sur mon gland pour se délecter des quelques gouttes de mouille qui s'accumulaient. Il accéléra le rythme et me pompa à fond tout en gémissant. 
Ça me faisait un tel effet que je ne pouvais m'empêcher de trembler. Voir sa tête s'agiter sur ma queue m'excitait tant que je fonçais droit vers l'orgasme. J'étais sur le point de jouir quand je réalisai soudain que ce n'était pas un rêve, les gémissements de Nate venaient de me réveiller ! C'était déjà trop tard, je ne pus qu'admirer Nate en train de nettoyer avec sa langue chaque recoin de ma queue pour  savourer chaque goutte de cette semence si durement acquise. 
— Il fait toujours nuit. Il est quelle heure ?
Nate rampa sur moi, couvrant entièrement mon corps avec le sien. Il lécha mon cou et suça le lobe de mon oreille tout en me répondant. 
— Il est seulement cinq heures. Tu ne seras pas trop occupé au boulot aujourd'hui donc tu peux dormir aussi tard que tu veux. Pour le moment, j'ai besoin de toi.
Il m'embrassa tendrement et s'amusa à me donner des petits coups de langues sur les lèvres. Sa passion me submergea, la façon presque désespérée avec laquelle il me désirait me faisait trembler. Nos queues étaient pressées l'une contre l'autre alors que nous nous embrassions et Nate faisait tout pour m'exciter à nouveau.
— Tu me fais tant de bien, Nate.
— Mmm. Et toi à moi. Mais je suis certain que je peux te faire te sentir encore mieux.
Il descendit tout le long de mon corps en le léchant pour arriver à mes testicules sans décoller une seule fois sa langue, en contournant avec précaution ma bite qui reprenait déjà du poil de la bête. Il prit chacune de mes couilles dans sa bouche à tour de rôle, m'arrachant de nombreux gémissements. Après s'être consacré un petit moment à mes couilles, il me releva les genoux et se mit à s'occuper de mon cul. Il ne lui fallut guère me travailler bien longtemps avant de pouvoir déjà y mettre les doigts. Il avait à peine commencé à me mettre du gel que j'étais déjà à lui demander de me baiser. Ma queue s'était complètement remise au garde à vous et ne demandait qu’à éjaculer à nouveau.
J'agrippai ma queue pour pouvoir me branler mais Nate repoussa ma main. Je grognai un peu mais laissai finalement ma main de côté. Il rajouta un doigt, ce qui me fit me cambrer sur le lit, le suppliant de me soulager. Il eut un grognement pour seule réponse et se planta à genoux face à moi en me relevant les jambes pour les poser sur ses épaules. Je sentis sa bite, recouverte de latex et dégoulinante de gel, se coller contre mon anus. J'essayai de me reculer pour me rendre plus accessible, mais la manière dont il me tenait m'empêchait de bouger. Il me montrait clairement que c'était lui qui contrôlait la situation. 
Il me pénétra  doucement, me laissant sentir chaque centimètre pleinement. C'était un vrai supplice. Un supplice merveilleux, délicieux. Il fallait que je me retienne mais je n'en pouvais plus. J'allais devoir jouir tout de suite. Je mis ma main sur ma queue et m'apprêtai à me branler. Nate m'engueula en me voyant faire. 
— Ne te touche pas. Je vais te faire jouir, Jake, mais pas maintenant. Ne t'en fais, pas, je saurai quand tu seras prêt. 
Oh putain, je n'avais aucune idée de combien de temps j'allais encore pouvoir tenir. Il poussait son énorme queue en moi et taquinait constamment ma prostate sans se décider à me prendre pour de bon. Il m'enculait à un rythme suffisant pour me maintenir complètement au garde à vous et désireux d'en avoir plus, mais pas assez pour que je puisse jouir. J'en avais trop besoin. Il maintenait ce rythme qui me rendait fou tout en me gardant suffisamment plaqué au lit pour que je ne puisse pas prendre la moindre initiative. En plus il m'interdisait de me branler ! Je tremblais comme une feuille et mes gémissements se faisaient de plus en plus nombreux et bruyants. Je n'en pouvais plus. Je devins incapable de toute pensée rationnelle et me mis à le supplier. 
— S'il te plait, Nate, il faut que je jouisse. Je t'en prie, laisse-moi jouir… oh, s'il te plait.
Alors que j'étais sur le point de trépasser à cause de cette accumulation de plaisir et de frustration, il se retira presque complètement puis se remit à me pénétrer violemment. Il ne me fallut que quelques va-et-vient pour exploser et m'en foutre partout, du ventre au menton. Je ne pus m'empêcher d'hurler son nom. Les spasmes qui m'agitèrent eurent leur effet sur lui aussi. Il s'avachit sur moi et jouit à l’intérieur de moi.
Nate lécha ensuite ma semence sur mon corps, jusqu'à la dernière goutte. Il me caressa les cheveux, me fit un baiser sur la joue et vint poser sa tête sur mon épaule.
Je dus mobiliser toutes les forces qui me restaient pour lui murmurer à l'oreille :
— Tu m'en dois une là, tu m'en dois vraiment une.


XIV

 
NATE
 
SON souffle dans mon cou était chaud, son bras autour de moi était rassurant et l'odeur de ses cheveux et de sa peau m'enivrait. Avoir Jake comme ça, endormi à mes côtés était une torture pour moi qui dors si peu. La nuit, mon esprit est débordé par mes pensées et cela empêche mon corps de se reposer correctement. J'ai toujours eu du mal à dormir parce que j'étais préoccupé par l'école, la fac ou le boulot, bref, des choses sérieuses. Quand j'étais gamin, c'était les études et surtout mes lectures. À la fac, comme je faisais un double cursus, c'était mon obsession de réussir à tout finir le plus tôt possible. À l'école de médecine, même si j'étais vraiment débordé, j'arrivais tout de même à avancer sur des trucs au labo parce que j'y restais quand tout le monde allait dormir. Depuis que je m'étais mis à bosser au labo à plein temps, j'avais dédié toutes ces heures d'insomnie à revoir les projets en cours. 
Mais là, comme depuis plusieurs semaines déjà, ces nuits blanches étaient consacrées à Jake. Et pour être plus précis, à ma relation avec lui. J'avais enfin réussi à lui dire ce que je ressentais, à lui dire que je l'aimais, que je voulais qu'on soit un couple. Je m'attendais à ce que ça le foute en rogne, à ce qu'il rejette l'idée, voir même à ce qu'il prenne ses jambes à son cou. Non seulement il ne fit rien de tout cela, mais en prime, il dansa avec moi. Il me prit dans ses bras et se mit à danser avec moi sur une chanson quelconque qui passait à la radio.
J'avais mes bras autour de lui et me disais justement que c'était merveilleux de pouvoir me coucher avec lui juste après qu'il m'ait fait l'amour. Il avait sa tête sur mon épaule et me tenait la main. Je collai mon visage contre ses cheveux. Il sentait si bon, débordait de virilité. Jake est le genre de mec qui en impose. Dés que j'entends sa voix rauque ou sens sa peau, je me sens immédiatement rassuré, comme si rien ne pouvait m'arriver.
La façon dont réagissaient les gens en rencontrant Jake m'amenait à les diviser en deux catégories. Il y avait d'un côté ceux à qui il filait les jetons et de l'autre ceux qui étaient irrémédiablement attirés par lui (bien qu'ils en aient plutôt peur aussi). Presque toutes les nanas de la terre semblaient tomber dans la deuxième catégorie et si en prime elles étaient canons, alors Jake se les était probablement déjà faites. En ce qui concerne la première catégorie, je crois qu'elle recouvrait en fait tous les mecs, ou du moins tous ceux qui ne le connaissaient pas vraiment très bien. Même les mecs qui bossaient avec lui depuis des années et ses potes avaient relativement peur de lui. La crainte qu'il leur inspirait ne les empêchait pas de l'admirer. C'était comme s'ils essayaient d'être comme lui, et faisaient tout leur possible pour traîner avec lui dans l'espoir qu'il leur déteigne dessus.
À le regarder blotti contre moi comme ça, à penser aux gémissements qu'il faisait lorsqu'on baisait, ça me fit un peu rigoler que tout le monde le trouve si flippant. C'était pourtant vrai qu'il était dur, j'en étais bien conscient. Je savais qu'il était comme ça depuis l'enfance après tout. Enfin, pour être exact, plutôt depuis le collège. 
J'avais essayé de dater ça une fois et j'avais fait remonter le truc à nos années collèges. C'est à ce moment là que ça avait commencé, qu'il était devenu si sombre que les gens devenaient mal à l'aise en sa présence. Quelque chose en lui avait changé à cette époque. Il avait toujours été costaud, physiquement et moralement, mais n'en avait jamais vraiment fait état. Jamais il ne s'était bagarré avec qui que ce soit. Ça a changé au collège.
Il était dans l'équipe de foot et vu qu'on était qu'en sixième, il était le plus jeune de toute l'équipe. Je crois que c'est ça qui a été le déclencheur. Il lui a fallu montrer aux plus grands que lui aussi il pouvait être aussi costaud qu'eux et même plus. Son agressivité avait tout simplement débordé des terrains pour devenir partie intégrante de sa vie quotidienne. 
Il avait en permanence l'air sur ses gardes, comme s'il attendait que quelqu'un dise ou fasse un truc qui lui déplaise. Il allait jusqu'à se castagner avec les autres. Et ça ne s'est pas arrêté avec le collège. Je voyais bien que ça empirait. Il revenait régulièrement à la maison avec une tête qui montrait clairement qu'il s'était battu.
Alors c'est sûr, je savais tout sur la face obscure de Jake. Mais jamais, au grand jamais, il n’aurait été violent avec moi. Il avait toujours été incroyablement doux et prévenant, et ça se ressentait encore davantage dans notre nouvelle relation.
Bon sang, quels rapports charnels exceptionnels. J'avais envie de lui en permanence. J'avais la gaule presque tout le temps, rien qu'en pensant à ce qu'il m'avait fait la veille et à ce qu'il allait me faire le soir venu. 
La nuit qui suivit l'incident avec mes amis au club, je le réveillai en le suçant, puis lui fis l'amour lentement, très lentement. Au bout du compte, il me supplia de le laisser jouir en hurlant mon nom et en gueulant qu'il m'appartenait, qu'il était tout à moi. 
C'était exactement ce que j'avais voulu qu'il me dise. Je voulais savoir qu'il avait besoin de moi, qu'il était à moi. De la même manière que j'étais à lui. C'était incroyablement excitant pour moi qu'un mec qui avait tout de Rambo, baraqué comme lui, se comporte au lit comme un agneau dès qu'il était avec moi. J'avais vraiment l'impression d'être spécial, parce que ça impliquait qu'il me trouvait spécial.
Après cette nuit, il amena toutes ses affaires dans ma chambre. Non pas qu'il en ait tant que ça en fait. Sa garde-robe était vraiment réduite au minimum vital. En prime, il n'avait pas grand-chose de plus que ses fringues. Une caisse avec ses papiers, la caisse de sécurité où il gardait son flingue, quelques photos et rien de plus. 
Parmi ses photos, l'une de nous deux au bal de fin d'année, l'une de ses parents le jour de leur mariage et une de toute notre famille à la remise des diplômes. Dans cette dernière, Jake et moi posons nos diplômes à la main avec nos parents à nos côtés, souriant fièrement. C'était un jour inoubliable et je suis vraiment heureux qu'on ait pu le passer ensemble.
Mes parents et moi nous sommes toujours bien entendu. J'étais un gosse très facile à vivre. Je ne me rebellais pas et n'avais jamais un mot de travers. En fait, je faisais purement et simplement TOUT ce qu'on me disait de faire. Il n'y eut qu'une exception. Le jour où ils me demandèrent de partir loin de Jake. C'était inenvisageable pour moi et n'arriverait sous aucun prétexte.
 
 
PENDANT le lycée, je m'étais inscrit juste pour m'amuser à un test d'entrée directe pour l'enseignement supérieure. Je ne m'y étais absolument pas préparé et n'avais aucunement l'intention d'en faire quoi que ce soit. J'avais pourtant eu d'excellents résultats. En fait, j'avais fait un sans faute. Du coup, il y avait eu une avalanche de lettres et de coups de fils de nombreux établissements, parmi les meilleurs du pays, me proposant des bourses intégrales pour me former chez eux.
La directrice du lycée était à la fois excitée et soulagée. Elle était fière à l'idée que l'un de ses élèves se retrouve avec l'élite du pays et vraiment soulagé de ne plus avoir besoin de chercher des profs qui puissent m'apprendre quelque chose que je n'ai pas déjà maitrisé par moi-même. Elle me dit que ça n'était pas la peine que je finisse l'année.
Mes parents n'avaient jamais eus la moindre opportunité de quitter l'état, ni même leur patelin. Ils avaient fait toute leur scolarité à  Bryerville et leur vie leur plaisait comme ça. Mais pour moi, ils voulaient le top du top. Et ces offres étaient vraiment fabuleuses. Même si l'idée d'étudier avec les meilleurs étudiants du pays me bottait, je ne pouvais tout simplement pas concevoir d'aller où que ce soit sans Jake. J'étais incapable de respirer sans lui, alors partir était hors de question.
Il avait lui aussi besoin de moi. Je l'avais toujours aidé à faire ses devoirs, depuis qu'on en avait. Je l’avais fait réviser pour toutes ses interros. Jake est très futé, vraiment très futé. Pourtant, il a toujours galéré à l'école. Les bouquins n'étaient pas adaptés pour lui. Quand c'était moi qui lui expliquais, ça passait sans problème. Lui et moi, on se comprenait toujours. 
Je savais pertinemment que si je partais, Jake aurait les pires difficultés à finir le lycée. Il ne pourrait pas se consacrer autant au foot, sa grande passion, s'il lui fallait perdre un temps fou à essayer de comprendre les bouquins. J'étais incapable de lui faire un coup pareil, et surtout, je ne m'imaginais pas vivre sans lui.
J'informai la directrice que je préférais terminer le lycée et dis à mes parents que je n'accepterai aucune de ces offres. Ça engendra engueulade sur engueulade, ils hurlèrent, pleurèrent, mais au bout du compte, c'est moi qui gagna, en faisant d'abord céder ma mère, ce qui ne laissa d'autre choix à mon père que de laisser tomber l'affaire. Je leur fis promettre de ne pas en parler à Jake. Je ne voulais pas qu'il se dise qu'il m'empêchait de m'épanouir. En plus, c'était faux. Aucun programme d'étude ne pouvait me permettre de m'épanouir davantage que sa compagnie. C'était lui ma priorité. 
C'est comme ça que je finis par rester à Bryerville, à aider Jake à finir sans encombre le lycée, et avec de très bonnes notes en plus, ce qui lui permit d'entrer dans une bonne fac, et de déménager à New-York avec moi. Je ne finis pas avec les génies de tous les pays, mais au moins, on pouvait être ensemble, et il n'y avait que cela qui comptait pour moi. Il n'y avait jamais eu que ça.
 
 
ALLONGÉ à côté de Jake, tant d'année après, je ne regrettais absolument pas mes choix et j’étais ravi d'avoir pu passer toutes ces années avec lui. Toute ma vie en fait. Il était le seul à me connaitre sur le bout des doigts. Il connaissait mes craintes, mes doutes et chacun de mes défauts. Je pourrais aussi faire la liste de toutes les qualités qu'il me trouve, mais là n'est pas la question. C'est facile d'aimer les qualités, les bons côtés de quelqu'un. Mais lui n'aimait pas uniquement les bons côtés que je montrais à tous, il m'aimait intégralement. 
Je crois qu'en fait, le fait d'avoir partagé avec lui tous mes doutes et mes craintes m'avait fait comprendre ça. Je l'avais lu dans ses yeux. C'était le même amour dont il avait toujours fait preuve à mon égard, même dans mes pires moments. L'amour qui avait fait de lui mon meilleur ami, le meilleur que je n'ai jamais eu, le meilleur qu'on puisse avoir.
Il m'avait répondu qu'il était amoureux de moi et m'avait promis qu'il m'aimerait toujours. Je doutais souvent de moi, mais je ne doutais jamais de Jake. C'était la personne la plus forte, la plus fiable que je connaisse. Il avait toujours été là pour moi. Il ne m'abandonnerait jamais. Malgré tout le mal que j'avais à comprendre qu'un mec aussi formidable que lui puisse vouloir de moi, je savais que jamais il ne me mentirait, me ferait de mal ou me trahirait. 
J'étais donc là, allongé près de celui que j'avais toujours désiré, laissant couler de grosses larmes de joie, purgeant mes doutes et mes craintes. La perspective de tout le bonheur qui nous attendait était plus forte que tout. Je fermai finalement les yeux et parvins enfin à m'endormir, certain au plus profond de mon être que le lendemain, ainsi que tous les jours qui suivraient, ne ferait que renforcer nos sentiments.


XV

 
JAKE
 
LES
semaines et les mois passèrent et Nate semblait de plus en plus heureux et apaisé par notre relation. Il me tenait la main à chaque fois qu'on sortait, posait sa tête sur mon épaule quand on regardait un film et m'embrassait même dans la rue ou au restau. Je crois qu'il était enfin parvenu à croire à la sincérité de mes sentiments. Quant à moi, je n'avais jamais été aussi heureux. Et je sais bien que ça se voyait, parce qu'un soir que je jouais au billard avec des potes, ils me firent la remarque.
— Eh Jake, c'est qui l'heureuse élue ? C'est qui ce beau brin de fille qui te fait sourire comme un niais ? Tu ne voudrais pas me la prêter, ou au moins me la refiler quand tu t'en seras lassé ?
Je me penchai et pris mon tour.
— Va chier, Jason. Je ne partage pas. Et je ne me lasserai jamais de lui. Bille neuf, poche du coin.
Après avoir mis la boule, je relevai les yeux et aperçu l'expression choquée de deux de mes potes, et le large sourire qu'arborait le troisième.
— Alors ça y est, Nate et toi vous avez enfin concrétisé, hein ? Je me demandais bien ce qui vous retenait. Mes félicitations, mec.
Anton souriait, mais Jason et Todd était toujours plantés là comme deux crétins. Finalement Todd prit la parole.
— Attends, t'es sérieux ? Qu'est-ce que t'es en train de nous dire bordel ? Et toi Anton, comment ça se fait que t'es l'air au courant ?
Anton joua et bu une grande gorgée de bière.
— La question c'est plutôt comment ça se fait que vous, vous ne soyez pas au courant ! Vous n'aviez jamais remarqué la façon que Jake a toujours eu de regarder Nate ? C'est comme s'il était dieu… ou plutôt comme s'il avait dieu entre les jambes.
Todd bougeait la tête de droite à gauche en tentant de digérer la nouvelle. Jason ricana en prenant la queue et joua son tour. Puis il se gratta les couilles et rit aux éclats.
— Bon, pour le coup, ça me botte plus du tout de partager ! Todd, quand t'auras fini d'imaginer notre ami avec une queue dans le cul, tu crois que t'arriveras à prendre la tienne pour jouer ? C'est ton tour, couillon.
Todd rougit et grommela pour lui répondre.
— Je n'imagine rien du tout, va te faire foutre Jason ! 
Il but une grande gorgée de bière et se tourna vers moi, sans réussir à me regarder dans les yeux. 
— Oh, il a l'air d'être un bon gars, je suis content que tu aies trouvé quelqu'un. Enfin, dorénavant, Abby ne me bourrera plus le mou pour que je te trouve une nana bien.
Le jeu reprit sans problème. Todd semblait un peu distrait, mais en fin de partie, il avait l'air d'avoir plutôt bien digéré le morceau. Il nous fit à tous les trois une tape sur l'épaule, comme d'habitude, avant d'aller rejoindre sa femme et ses gosses. C'étaient des bons gars, au fond. Mais ça, je l'avais toujours su, sans quoi je n'aurais jamais passé de temps avec eux. Ça me faisait vraiment plaisir qu'ils soient sincèrement contents pour moi, et que je n'ai pas eu besoin de foutre une branlée à l'un d'eux.
On était plus que trois, mais on opta pour se refaire une partie. Anton alla nous rechercher des bières. Près de lui, deux mecs qui avaient bien trop bu chahutaient et l'un d'eux lui tomba violemment dessus, le clouant au sol. Je voyais venir la catastrophe. Anton était du genre très réceptif aux provocations, et il avait déjà bien bu. Je n'eus pas le temps d'arriver vers lui qu'il avait déjà balancé un pain au mec, et poussé l'autre contre le bar.
— C'est quoi ton putain de problème, mec ? Tu veux qu'on se fritte ou quoi ?
Je m'interposai et montrai mon insigne aux deux types.
— Allez, les gars, c'est fini, tout le monde dehors pour prendre l'air et dessaouler un peu.
Les deux mecs étaient sur le point de dire quelque chose, mais regardèrent à deux fois mon insigne et décidèrent finalement que défendre leur fierté au risque d'avoir des emmerdes avec la police n'était pas la meilleure chose à faire. Ils quittèrent donc le bar.
— Merde, c'est quoi ton problème Jake ? Je pouvais facilement me les faire ces deux connards. Ne viens pas jouer les flics avec moi et te mêler de ce qui ne te regarde pas.
Il passa devant moi en me poussant. Je lui attrapai l'épaule.
— Si t'as vraiment envie de baston, je ne te retiens pas Anton, je m'en contrefous même, mais je te rappelle que t'es en liberté conditionnelle, pauvre con ! Si mes collègues se pointent, je ne pourrai pas les empêcher de t'arrêter et tu retourneras en taule pour deux ans. Si ça te tente, n'hésite pas, mais tu ferais mieux de rentrer te coucher et de méditer un peu.
Il savait parfaitement que j'avais raison.
— Oh ça va, je me casse. J'ai envie de baiser de toute façon. Salut les trouducs.
Il s'éloigna en marmonnant des insanités. C'était assez marrant de penser que je passais mes journées à arrêter des mecs et à les faire traduire en justice alors que la grosse majorité de mes potes avait un casier judiciaire. Le fait est que je n'étais pas du tout différent d'eux. J'avais juste réussi à passer à travers les gouttes pour Nate.
— T'as le temps pour une dernière bière Jake ? C'est moi qui t'invite.
— Avec plaisir, Jason.
Je m'assis au bar, le voyant venir gros comme un camion et réfléchissant à un moyen de l'arrêter. Il commanda deux bières et se tourna vers moi d'un air nerveux.
— Euh, je voulais juste te remercier pour…
Je mis ma main sur son épaule pour qu'il arrête de parler. C'était un type bien, mais plutôt simplet, et il en disait souvent plus que nécessaire.
— Inutile de me remercier, Jason, je n'ai rien fait du tout. Et même si j'avais fait quelque chose, ça n'aurait pas été pour toi.
Il me fit oui de la tête et nous bûmes tranquillement nos bières. J'espérais qu'il ne ramènerait pas le sujet, et surtout qu'il n'aurait pas la bêtise d'en parler à d'autres.
Sa sœur avait chopé l'entraineur du club de basket de sa fille de douze ans avec ses mains sur la gamine, mais encore pire, avec son pantalon baissé. Elle lui avait tiré dessus. Il s'avéra par la suite que ce mec se tapait des gamines du club depuis des années, mais ça n'empêcha pas la sœur de Jason de se faire arrêter. Apparemment, on n'a pas le droit de prendre soin de ses gosses. Il n'y avait aucun témoin autre que la gamine, qui refusait de parler, et la seule vraie preuve, c'était le flingue qu'ils avaient retrouvé chez elle. J'avais piqué la clé de la pièce où ils avaient entreposé l'arme et un soir où personne n'était dans le coin, je l'avais fait disparaitre. Pour être honnête, personne ne souhaitait voir la mère de la petite poursuivie, mais on n'avait pas trop le choix. Une fois la preuve introuvable, on avait une bonne excuse pour laisser tomber les poursuites.
Il était inutile que Jason me remercie, car je ne l'avais pas fait pour lui, ni même pour sa sœur, que j'admirais pourtant pour ce qu'elle avait fait à ce connard. Comme tout ce que j'avais toujours fait dans ma vie, je l'avais fait uniquement pour Nate. Ce souvenir me barbouilla l'estomac. Je finis ma bière et quittai le bar.
 
 
C'ÉTAIT au tout début du collège, j'étais resté après les cours pour les entrainements de foot.
Dans notre patelin, le foot, c'était tout, alors il y avait énormément de candidats pour intégrer l'équipe. Notre collège pouvait former deux équipes. L'équipe qui faisait les tournois était surtout composée de troisièmes, et il y avait aussi quelques quatrièmes. Les sixièmes et les cinquièmes qui faisaient suffisamment bonne impression au coach pouvaient espérer jouer en poussin. Tout le reste allait dans l'équipe qui ne jouait nulle part.
On avait fait quelques séances d'entraînement à la fin de l'été et l'entraîneur m'avait dit que si je continuais à jouer comme ça, je serai le plus jeune joueur à jouer le championnat. Il tint parole, et me prit dans l'équipe. Ça impliquait des entraînements tous les jours après les cours.
Jusqu'à ce moment là, Nate et moi nous étions toujours rentrés ensemble de l'école. Du coup, il me dit qu'il resterait étudier lui aussi plus tard pour qu'on puisse continuer à rentrer ensemble. Un soir, en allant à la rencontre de Nate pour rentrer, je lui demandai où il avait étudié, parce que je n'avais pas pu le trouver un peu plus tôt. Il me dit tout excité que le prof de science lui avait proposé de rester avec lui pour lui montrer une petite expérience sympa. Ça me fit rire de le voir si content à l'idée d'aller faire du boulot supplémentaire.
Le lendemain, après l'entraînement, j'allai à la salle de science de Monsieur Smith. Les stores étaient baissés, ce qui n'était jamais le cas, ni pendant les cours, ni même le soir. Je pénétrai dans la salle et j’aperçus Nate, en slip, en train de regarder dans un microscope. Il me sourit en me voyant arriver.
Mes cheveux se dressèrent sur ma tête et je fus pris d'un mal de ventre lancinant. J'avais un très mauvais pressentiment. Je me précipitai vers lui et lui passa mon blouson. Il était encore très petit à cette époque, car il n'était pas encore passé par sa période de forte croissance. Du coup, j'étais bien plus grand que lui, plus grand que tous les autres de la classe et même plus grand que certains profs. Mon blouson lui tombait presque aux genoux.
— Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce que tu fous là en slip ? Tes fringues sont où ?
Nate avait l'air un peu perdu, il donnait l'impression d'avoir oublié qu'il était en slip dans la salle de science.
— Oh, Monsieur Smith a ouvert une bouteille de soda et ça a giclé partout sur mes fringues, donc il m'a dit de les enlever pour qu'il puisse les sécher dans son bureau. Il me montra une porte au fond le la pièce. Il m'a dit que comme l'école était fermée et qu'il n'y avait plus personne, je pouvais me servir du microscope pour regarder quelques prélèvements en attendant. Jette un coup d'œil à ça, Jake, c'est super.
Nate m'expliqua ce que contenaient les prélèvements qu'il avait observé. Je ne pouvais pas le suivre, car mon esprit était trop absorbé par ce que je voyais sous mes yeux. Comment quelqu'un pouvait accidentellement ouvrir une bouteille de soda et en faire gicler tant sur quelqu’un que celui-ci doive retirer tous ses vêtements ? Et depuis quand les profs demandaient à leurs élèves de se mettre en slip dans la salle de classe ? Quand Monsieur Smith avait-il baissé les stores ? Comment prévoyait-il de sécher les vêtements de Nate dans son bureau ?
Je l'interrompis. 
Il t'a demandé d'utiliser précisément ce microscope ?
— Quoi ? Oh oui, celui-là. Il m'a même installé les premiers prélèvements et sorti les autres à côté. C'est génial.
Nate continuait de me parler du microscope et de ce qu'il y voyait. Je ne pouvais m'empêcher de regarder partout dans la pièce. Il y avait des microscopes sur plusieurs tables. Pourquoi lui avait-il fait utiliser précisément celui-là ? Mes observations m'amenèrent à une conclusion claire et nette. En utilisant ce microscope, Nate se trouvait dans l'angle de la porte du prof.
J'allai vers cette porte et m'aperçus qu'il y avait une petite grille d'aération dans le mur à côté de la porte. Je la retirai et découvris à l'intérieur une petite caméra reliée par un fil. Je jetai un rapide coup d'œil à Nate, fort heureusement, il était toujours le nez dans le microscope. Je tirai sur le fil mais ça ne vint pas. Je laissai tout en plan.
— Eh mec, je vais voir si tes fringues sont sèches, je reviens.
Je pénétrai dans le bureau de Monsieur Smith sans frapper et refermai immédiatement derrière moi. Son bureau était collé au mur de la porte, alors qu'il y avait largement assez de place pour le mettre ailleurs. 
Il fit de son mieux pour paraitre normal, mais il bégaya un peu en me demandant ce que je faisais là. Je ne lui laissai pas le temps de finir sa question et l'attrapai directement à la gorge en le serrant fort. Monsieur Smith était tout petit et plutôt grassouillet. Même du haut de mes douze ans, j'étais plus balaise que lui.
— Elle est où la cassette ? 
Je dus faire un effort surhumain pour ne pas hausser la voix. La dernière chose qu'il me fallait c’était que Nate m'entende gueuler et se rende compte que quelque chose n'allait pas.
Je le serrais si fort qu'il était incapable de parler. En m'en apercevant, je le menaçai un peu plus.
— Je vais relâcher mon étreinte, mais t'as intérêt à ne pas crier. Tu ferais même mieux de chuchoter.
Je desserrai un peu mais uniquement pour le laisser parler.
— Mais de quelle cassette tu parles ? Je ne comprends pas de quoi… 
Il bégayait encore, la terreur se lisait dans ses yeux. Je resserrai ma main sur sa gorge.
— Tu crois vraiment que je ne sais pas à quoi une caméra ressemble ? Je l'ai vue dans la bouche d'aération, et le fil continue dans cette pièce. 
J'utilisai mon autre main pour tâter le mur près de la porte. 
— Je suis certain qu'il y a un trou quelque part pour que le fil ressorte et qu'il est connecté à un magnétoscope dans un des placards. Je suis sûr que tu as planqué la cassette dès que tu m'as entendu entrer dans la salle. Je te le demande une dernière fois, et t'as intérêt à repenser un peu à ce que t'as appris à la fac de science… sur le temps que peut tenir un mec sans respirer. Où est la cassette ?
Il regarda instinctivement vers sa sacoche qui était par terre. Je la rapprochai de nous avec mon pied tout en continuant à lui serrer la gorge.
— Sors-la maintenant.
Il tremblait mais parvint quand même à ramener sa sacoche sur ses genoux et à en sortir la cassette.
— Pose-la sur le bureau.
Il s'exécuta et voulu dire quelque chose mais je ne lui en laissai pas le temps. Je n'avais jamais sérieusement frappé personne avant ce jour, mais la seule pensée de ce qu'il avait fait à Nate, de ce qu'il aurait pu faire, me mit hors de moi. Je lui serrais la gorge si fort qu'il ne pouvait pas émettre le moindre son. La colère me permit de rassembler toutes mes forces sans la moindre difficulté et de lui coller une beigne en pleine tête. Après l'avoir touché en plein sur l'œil, je récidivai en lui en collant une sur le nez, puis une troisième en plein dans la mâchoire. Je ne demandais qu'à continuer, mais je me disais que Nate finirait par se rendre compte qu'il se passait un truc à force de trainer aussi longtemps. En plus, à l'avoir privé d'air aussi longtemps, ou peut-être simplement de lui avoir décoché des pains bien placés, ce connard de pervers était déjà inconscient. 
Je relâchai sa gorge et il s'étala sur le bureau. Je fourrai la cassette dans mon futal, laissant mon T-shirt la cacher. Je me saisis ensuite des fringues de Nate qui étaient sur le bureau et retournai vers lui. Il était toujours pendu au microscope, comme hypnotisé.
— Tiens Nate, ils sont assez secs pour pourvoir rentrer. En plus, tu peux garder mon blouson pour avoir plus chaud. Monsieur Smith dit qu'il est temps qu'on y aille. 
Le matin suivant, un remplaçant assura les cours de science et un nouveau prof fut finalement nommé. Cette sous-merde ne revint jamais à l'école. Mais le mal était fait, la colère qui brulait en moi n'était pas apaisée. On était que des gosses, et Nate était tellement naïf et doux. Il adorait l'école, il adorait apprendre. Découvrir qu'un prof, quelqu'un ayant autorité sur lui, à qui il faisait confiance, puisse profiter de Nate comme ça changea la perception que j'avais du monde. 
Cette colère était ancrée en moi, et dès lors, je ne pus plus faire confiance à personne. Personne à part Nate, bien évidemment. Je lui faisais confiance pour tout, c'était mon Nate, après tout.
 
 
REPENSER à ce jour était un calvaire pour moi. Ça me terrorise encore aujourd'hui. Et pourtant il en a toujours fallu beaucoup pour me faire peur. C'est l'un de mes points forts pour mon boulot. C'est d'ailleurs la raison pour laquelle on m'a affecté aux enquêtes de terrain sous couverture. Il faut des mecs capables de rester calme en toute situation pour traîner avec la lie de la société. Beaucoup de mecs deviennent nerveux, paniquent ou s'enfuient, faisant tomber à l'eau leur couverture. Ça ne m'est jamais arrivé. La raison en est très simple : pour moi, rien ni personne ne compte, donc je me fous de tout. Tant que Nate est heureux et en sécurité, bien entendu.
Ce jour maudit au collège, Nate était passé très près de perdre son insouciance, son bonheur et sa joie. Je voulais qu'il conserve tous ces sentiments pour le reste de sa vie. Les larmes me montèrent aux yeux alors que je montais l'escalier pour rentrer à notre appart. Je me frottai les yeux, en me rappelant qu'il allait parfaitement bien, qu'il était en sécurité et que rien ne pouvait lui arriver. Je m'étais débarrassé de la cassette, personne ne l'avait jamais vue et Nate n'avait pas eu la moindre idée qu'il était passé si près de… Je m'interdisais même de penser concrètement à quoi il avait échappé.
L'appartement était plongé dans le noir et totalement calme lorsque j'entrai. Nate dormait déjà. Il bossait tellement dur sur un nouveau vaccin ces temps-ci. Ce mec était vraiment brillant, il ne cessait de m'épater. 
Je pris rapidement une douche, me séchai et allai discrètement me mettre au lit. Nate était allongé de son côté, ses superbes cheveux blonds en bataille, son visage contre l'oreiller. Putain, qu'il était beau. Et il était à moi. 
Je levai la couverture et me glissai près de lui. Il marmonna en se tournant vers moi, les yeux toujours fermés, et vint se blottir contre moi. Je lui fis un petit baiser sur le front et le voir dormir aussi paisiblement purgea mon esprit de tous les sombres souvenirs de Monsieur Smith, de la nuit de notre accident ou des connards qui l'avaient suivi à la sortie du bar. 
Il était en sécurité, il l'avait toujours été et le serait toujours. J'étais là pour le garantir. Je lui glissai des mots doux à l'oreille et m'endormis.
— Je t'aime, Nate.


XVI

 
NATE
 
— JE
TE jure, Jake, si je ne te connaissais pas, je t'accuserais d'avoir pipé les dés ou un truc du genre. Comment t'as fait pour tomber sur toutes les gares ?
C'était dimanche matin, et on était autour de la table basse du salon à jouer au Monopoly tout en prenant notre petit déjeuner. Jake déchirait à chaque lancé de dé. Il ne me restait pratiquement plus de fric et je me demandais même si j'allais pouvoir payer mes loyers un tour de plus.
— Que veux-tu que je te dise, Nate ? J'ai un talent d'enfer dès que ma main et mon poignet sont en action. Je sais les manier de façon à ce qu'ils m'obtiennent tout ce que je veux.
Il me sourit comme un loup à un agneau et me mata le paquet. Évidemment, je chopai la gaule en un éclair.
— Tu parles toujours des dés, ou tu te réfères à autre chose ?
Il haussa les épaules et sourit.
— Si tu ne le sais pas encore après tout ce qu'on a fait depuis six mois, alors c'est certainement que je ne parle que des dés. C'est ton tour.
Il se déplaça légèrement tout en me parlant et releva ses genoux, me laissant voir son entre-jambes dépassant de son short de sport. Il n'avait pas de sous-vêtement. Je pouvais voir sa grosse queue longue et épaisse contre sa cuisse. Je crevais d'envie de la lécher. J'ai toutefois dû jeter les dés, mais hypnotisé par le sexe de Jake, je n'en ai aucun souvenir.
— Tiens donc, tu viens encore de tomber sur l'une de mes gares. T'as assez de fric pour me payer ou tu vas devoir hypothéquer ? Je peux éventuellement t'en faire cadeau si t'es très gentil avec moi. Qu'est-ce que t'en dis ?
Comment parvenait-il à ce qu'un bête jeu de société soit aussi sexe ? Je vins me mettre à ses côtés à quatre pattes. Je lui remontai son T-shirt et me mis à couvrir son ventre et son torse de baisers. Quand j’atteins son cou, il leva les bras et je pus lui retirer son T-shirt. Je poursuivis mes baisers jusqu'à son oreille pour lui souffler sensuellement :
— Je dis que je suis tout à fait partant.
Jake était appuyé contre le sofa, les yeux fermés, la tête penchée en arrière. Il passa sa main derrière ma tête, plongea ses doigts dans mes cheveux et m'attira jusqu'à lui pour m’embrasser. Nos langues dansaient la valse, je lui collai la main au cul et le vis se courber pour m'en favoriser encore davantage l'accès. Je pus rapidement le débarrasser de son short et dus mettre fin à notre baiser pour pouvoir m'occuper du reste.
Son corps n'avait aucun secret pour moi, mais le voir m'épatait à chaque fois. Jake était vraiment une œuvre d'art. Ses muscles étaient si bien dessinés. Sa peau était superbe, toujours hyper mate, bien qu'il ne passe jamais de temps à se faire bronzer. Sa respiration était pesante, et il me regardait de ses yeux étincelants avec un désir non dissimulé. 
Je lui caressais les tétons avec ma langue, tout en massant lentement sa bite. Il haletait et tremblotait. Je sentais son désir monter. Il était à point.
— Mets-toi à quatre pattes, lui dis-je d'une voix mâle et rocailleuse.
Il grommela et m'embrassa désespérément. Il leva les hanches pour frotter sa queue contre mon paquet, encore prisonnier de mon pantalon. Puis il se retourna et exécuta mon ordre. J'étais encore complètement habillé, à genoux derrière lui. Je lui caressai la nuque, le dos et glissai mes mains jusqu'à son arrière-train. Sa queue pendait sous lui et je tendis la main pour m'en saisir. Je recouvris mes doigts de sa mouille pour le lubrifier avec. Je baissai légèrement mon jogging jusqu'au milieu de mes fesses, sortis mon sexe et l’aligna avec son cul.
Ça faisait déjà quelques mois qu'on avait fait toute la batterie de tests des MST et on avait tous les deux enfin pu jouir sans entrave pour la première fois de notre vie. C'était là un avantage supplémentaire de la monogamie, qui venait s'ajouter au fait de pouvoir véritablement connaitre son partenaire, son corps, ses besoins tout en se sentant tellement en sécurité et à l'aise qu'on en perd toute inhibition.
Je continuais à m'exciter davantage en frottant mon sexe contre son cul afin de mouiller encore plus et de pouvoir le lubrifier rien qu'avec nos jus. Ne pouvant résister plus longtemps à une telle tentation, je collai mon gland tout contre son petit trou et m'enfonça d'un coup. Il en sursauta violemment. C'est vrai qu'en général on utilisait plutôt du gel. Je me retins un instant, me demandant si ça ne serait pas mieux de le lubrifier plus avec ma salive ou alors de carrément aller dans la chambre pour chercher le gel. Le pot de confiture qui trônait sur la table me donna une idée et j'en pris une grosse cuillérée pour en badigeonner ma queue et le trou de Jake. Ça le fit marrer et il me dit tout bas :
— T'as rien trouvé de plus original ?
Je lui fourrai mes doigts dans la bouche et il en lécha les restes de confiture. Je me remis à pousser mon sexe contre son anus, l'écartelant sans ménagement. Il poussa lui aussi dans ma direction, me permettant de le pénétrer complètement. Ses poils de cul étaient tout contre moi et mes couilles collées à lui. Je me sentais comme à la maison.
Je m'agrippai à lui et me mis à le prendre vigoureusement tout en me plaquant contre son dos pour lui gémir à l'oreille. Je voulais le taquiner, faire durer son supplice, mais mon désir était trop fort. Je savais que je ne serai pas capable de résister bien longtemps. Après plusieurs minutes à le défoncer, je conclus le dernier aller-retour et le remplis de mon abondante semence en criant son nom.
Je repris un instant mon souffle et le retournai pour qu'il soit allongé sur le dos. La levrette avait du bon mais lui faire un fellation dans cette position devenait bien trop acrobatique. En lui faisant face, j'avais tout loisir de le sucer à volonté. Jake lâchait des gémissements de plaisir tout en s'agrippant à mes cheveux, m'imposant son rythme. Je m'appliquai à le satisfaire avec tout mon art, jouant de ma langue pour lui titiller la hampe et les pourtours du gland. Il ne lui fallut pas longtemps pour remplir ma bouche d'un foutre abondant.
— Merde Nate, tu suces trop bien. C'est trop bon, Aahh, aahaah. 
J'avalai avec plaisir sa semence et je continuais de le lécher pour le laisser parfaitement propre, débarrassé des dernières gouttes de sperme. Puis je me mis à lécher lentement son corps jusqu'à sa bouche pour l'embrasser. Ainsi allongés l'un contre l'autre, nous nous mettions de la confiture partout.
— Alors, j'ai été suffisamment gentil avec toi pour que tu ne me fasses pas payer pour la gare ?
Il éclata de rire et s'apprêtait à me répondre quand son téléphone sonna.
— Oh, merde. 
Il s'assit, me serra contre lui et attrapa son portable. Son expression changea instantanément en lisant son texto.
— Désolé Bébé, je vais devoir aller bosser. Il y a de l'action.
Je me relevai et remontai mon pantalon, ce qui fut plutôt désagréable compte tenu des restes de confiture collés à ma peau. Il fallait que j'aille me laver. Jake m'embrassa et fonça dans notre chambre, puis j'entendis la douche se mettre à couler.
J'avais prévu de passer toute la journée avec lui, rien que nous deux, à glander à la maison… J'étais déçu, mais m'efforçai de ne pas trop le montrer pendant qu'il finissait de prendre ce qui fut sans nul doute la plus courte douche de sa vie. Il revint dans le salon vêtu d'un jeans délavé, d'un pull et de ses vieilles bottes noires. Je m'aperçus qu'il ne portait pas son holster. Il passa vers moi pour m'embrasser.
— Je te jure que je te revaudrais ça. Je ne devrais pas en avoir pour longtemps, ok ? Je t'aime, Bébé.
— Moi aussi. 
Je laissai échapper un soupir de mécontentement dès qu'il fut parti. Je ne l'avais pratiquement pas vu de la semaine. Il était parti tôt et revenu tard tous les jours. Même pendant les rares moments où il avait été là, on avait été emmerdés sans arrêt par des coups de fils et des textos, l'amenant à disparaitre à l'improviste. Il ne me disait jamais qui c'était, mais j'avais clairement reconnu une voix de femme au téléphone. 
Certains soirs, j'avais attendu son retour sans me coucher. Il fonçait systématiquement à la douche en rentrant. J'adore l'odeur de Jake, même quand il sent la sueur. L'un de ces soirs, je lui demandai donc de zapper la douche, mais il refusa. Lorsqu'il me rejoint au lit, sa peau était irritée presqu'au sang tant il l'avait frottée.
Je me mis à ranger le jeu et souris en refermant la boite. C'était le même Monopoly qu'on avait depuis qu'on était gosses. Il y avait des gribouillages derrière qu'on avait faits quand on devait avoir quatre ou cinq ans après avoir décidé que ça manquait de couleurs. On avait perdu la plupart des pions, donc au lieu de pions traditionnels comme la chaussure, le chien, le fer à repasser ou le chapeau, on avait des pièces de un, cinq, dix, vingt-cinq cents et une pièce de un dollar en argent. Quand on vivait encore chez nos parents, et qu'on jouait à six, on en rajoutait d'autre pour avoir plus de choix.
Les soirées de jeux étaient toujours des soirées sympas. On prenait tous place autour de la table de la salle à manger chez Jake. Sa mère préparait toujours des cookies et son père nous faisait des milkshakes. C'était des moments qu'on passait à s'amuser et où l'on discutait de tout et de rien. On n'avait pas passé une soirée de ce genre depuis la mort de ses parents. Ça me manquait et je savais que ça lui manquait tout autant.
Ça me donna une idée. Je passai un coup de fil à ma mère pour qu'elle me file la recette des cookies, car je savais qu'elle partageait les recettes secrètes de Maman Bev (c'était comme ça que j'appelais la mère de Jake). À son retour, le programme serait jeu de société, cookies et milkshakes.
Je nettoyai l'appartement et fis la lessive, puis partis faire les courses. Je ris au fond moi en me demandant si je n'étais pas devenu la bonne à tout faire. J'en riais, mais pour être honnête, ça m'enchantait de m'adonner à toutes ces tâches ménagères, j'aimais ça tout autant que de jouer au Monopoly avec Jake. C'était des trucs de la vie quotidienne, des trucs qu'on fait en famille. 
C'était comme ça qu'on avait grandi. C’était comme ça qu'on avait toujours vécu, et je savais que ça serait toujours comme ça qu'on vivrait, tous les deux, ensemble.
Une fois tous les ingrédients achetés je retournai à la maison et me mis à préparer la pâte. Une fois les cookies au four, je me mis sous la douche pour enfin décoller les restes de confiture séchés sur ma peau et mettre des fringues propres. De retour dans le salon, je vis que mon portable clignotait. 
— Salut Nate. Je suis désolé mais, en fait, il s'est passé un truc et je ne vais pas pouvoir rentrer avant un bout de temps.
Ça voulait dire quoi ? Je le rappelai, mais tombai tout de suite sur le répondeur. Je soupirai. Après avoir sorti la première fournée de cookies du four, je lançai la deuxième et appelait Patrick. Il fallait que je sorte, que je fasse quelque chose pour ne pas trop penser. J'avais un très mauvais pressentiment concernant toute cette situation qui s'éternisait avec Jake.
— Salut Patrick. Qu'est-ce que tu fais de beau aujourd'hui ?
— Salut le porté disparu ! Je ne fais rien de bien spécial. Je vais acheter quelques films pour envoyer à ma mère.
— Ça a l'air épatant. Tu veux de la compagnie ?
Il rit.
— Ouais, je passe te chercher tout à l'heure et on ira se balader.
Je finissais de mettre les derniers cookies sur une assiette quand j'entendis la sonnette. Je pris mon blouson et partis avec Patrick. On alla manger un morceau et on fit traîner le café en papotant. Je pensais que Jake allait m'appeler, mais n'entendant pas mon portable sonner, j'y jetai un coup d'œil et m'aperçu qu'il était éteint.
— Merde, on dirait que ma batterie est encore morte. Il va falloir que je la fasse changer, elle ne tient pas deux heures avec une recharge complète. Ça en devient ridicule.
Je balançai mon portable sur la table en marmonnant. Patrick éclata de rire et ma passa le sien.
— Ne t'en prends pas à ton portable, Nate, ce n'est pas sa faute si ton mec te manque. Tiens, prends le mien pour vérifier tes messages et voir s'il t'a appelé.
— Désolé. C'est juste qu'il bosse tellement ces derniers temps. 
J'étais tout penaud, mais pris avec joie son portable pour suivre son conseil. Pas de message. Je fis en sorte que ça ne se voie pas trop sur ma tête et lui dis :
— Ok, alors t'es prêt à aller chercher les films pour ta mère ?
On marcha tout en discutant jusqu'au quartier où Patrick achetait ses films. Un quartier plutôt mal fréquenté et surtout un vendeur qui revendait des films soit tombés du camion, soit carrément piratés.
J'étais déjà d'une humeur massacrante, et n'eus aucun mal à dire franchement à Patrick ce que j'en pensais.
— Sans déconner, Pat. Tu sais bien que c'est illégal tout ça. Tu pourrais quand même acheter tes films dans un vrai magasin comme tout le monde.
Patrick regardait ailleurs et ne me répondit pas.
— Eh Nate, ce n'est pas Jake ? Allons-y pour lui dire que t'es en panne de batterie. Comme ça, au moins, t'arrêteras d'être aussi désagréable et obnubilé par l'idée que tu es en train de rater ses appels.
Il pointait l'autre côté de la rue et je me dis qu'il se foutait forcément de moi pour me punir d'avoir été légèrement puant tout l'après-midi. Mais en effet, en jetant un coup d'œil, j'aperçus Jake, rentrant dans un bar avec plusieurs mecs et une nana. On traversa dès que le feu passa au vert pour les suivre dans le bar.
Il faisait si sombre dedans qu'il fallut plusieurs secondes à mes yeux pour s'habituer. Lorsque je parvins enfin à y voir clair, je ne pus croire ce qui se passait sous mon nez. Jake me tournait le dos, il était au bar avec les autres mecs et tenait cette meuf dans ses bras. Il l'embrassait et elle lui pelotait même le cul !
Ça me rendit immédiatement malade, je crus que mon cœur allait me lâcher. Respirer me coutait un effort surhumain. Il fallait qu'on se casse. Je chopai Patrick par le bras alors qu'il allait dire quelque chose et l'entrainai hors du bar.


XVII

 
JAKE
 
J'ÉTAIS assis à mon bureau à finir de la paperasse tout en réfléchissant à ce que Nate et moi allions faire pour dîner lorsque deux longues jambes couvertes d'un collant légèrement filé et d'une minijupe ras la touffe se plantèrent devant moi.
— Salut, Détective Owens.
En relevant les yeux, je découvris un T-shirt moulant recouvrant un ventre plat, une grosse paire de seins et un visage plutôt mignon si on ne s'attardait pas sur les yeux. Elle avait les yeux très fatigués.
— Oh, salut Suzie ! Ça fait une paie !
Je la serrai fort dans mes bras. Vu comme elle était fringuée (ou plutôt pas fringuée), la réchauffer n'était pas superflu.
— Je croyais qu'on avait prévu de te sortir de la rue ma belle, de te faire reprendre des études ? Allez, tu vas prendre un café et un donut, et tu vas me raconter un peu.
J'avais rencontré Suzie environ un an plus tôt. En cloque à dix-sept ans, elle avait fugué de chez ses parents et bossait dans la rue. Je lui avais fait intégrer un foyer pour filles-mères en espérant que ça se passerait mieux pour elle et son bébé, mais apparemment ça n'avait pas marché. Je l'entrainai dans la salle de repos et lui servis un café et un donut. Elle avait l'air de crever la dalle et semblait particulièrement anxieuse.
— Qu'est-ce que je peux faire pour toi, mon ange ?
Elle s'agita un peu sur son siège puis fondit en larmes. Ça me prit par surprise. Suzie était une vraie dure. Elle trainait la rue depuis qu'elle avait quatorze ans et avait traversé des épreuves cauchemardesques avant de prendre le large. Pourtant je ne l'avais jamais vue pleurer, ni exprimer le moindre sentiment. J'attendis qu'elle se calme et qu'elle s'explique.  Elle réussit finalement à reprendre la parole.
— J'ai vraiment merdé, Détective Owens. Sacrément même. On m'a pris Alexis et on ne me la rendra pas si je n'obtempère pas. Je ne sais pas quoi faire.
— Ne t'inquiète pas ma chérie, tout ira bien. Commence par le commencement et dis-moi qui est Alexis, qui te l'a prise et qu'est-ce qu'on te demande de faire ?
Il s'avéra qu'Alexis était la fille de Suzie. Elle avait deux mois. Suzie était finalement parvenue à rester suffisamment longtemps au foyer pour pouvoir avoir son bébé. Malheureusement, quand elle eut dix-huit ans, elle dut quitter le foyer. Elle bossait comme serveuse dans un café, mais ça payait nettement moins bien que le tapin, et une fois revenue à une vie où il fallait tout payer par elle-même, le loyer comme les courses, la tentation de retourner sur le trottoir avait été la plus forte. Tout était évidemment parti en vrille peu après ça.
— J'ai cru que ça serait différent cette fois, je ne dépendais de personne, je bossais pour moi et gardais tout l'argent qui rentrait. Personne ne me donnait d'ordres, c'était génial. Puis j'ai rencontré ce type. Il avait l'air sympa, sobre. Il m'a toujours payé sans faire d'histoires. Enfin, au bout d'une semaine, il m'a dit qu'il connaissait un moyen pour que je me fasse du fric, beaucoup de fric. Il suffisait que je lui présente de nouvelles nanas. De jeunes nanas, un peu comme moi quand j'ai commencé. 
Elle but une gorgée de café puis se remit à parler.
— Au début, je me suis dit qu'il les voudrait bien jeunes, tu vois. Alors comme je connaissais des nanas qui avaient besoin de blé, je me suis dit qu'elles seraient super contentes. Sauf qu'après lui en avoir présenté plusieurs, je me suis rendu compte que les nanas ne réapparaissaient pas.  C'est arrivé à plusieurs, même en vérifiant chez elles, toujours le même truc, toutes leurs affaires en plan et personne n'ayant eu la moindre nouvelle d'elles. Ça m'a filé un très mauvais pressentiment et j'ai arrêté de prendre ses appels.
Elle avait du mal à s'expliquer, son angoisse sautait aux yeux.
— Et c'est là que tout a changé. Un soir, il m'a attrapée devant chez moi, j'avais été assez conne pour l'amener une ou deux fois. Au début, il m'a seulement demandé pourquoi je ne prenais plus ses coups de fils et pourquoi je ne lui présentais plus de nanas. Mais dès que je lui ai donné les raisons, il s'est mis à me frapper, à dire que ça n'était pas mes affaires et que tout ce que j'avais à faire, c'était de m'occuper de moi et de ma gosse, et qu'il fallait donc que je continue à lui fournir des nanas. Comme je ne suis pas du genre à me laisser dicter ma conduite, je lui ai répondu d'aller se faire foutre et, dès qu'il est parti, je suis remontée à l'appartement. Je n'ai pas pu bosser pendant trois jours à cause des bleus, mais je persistais à ne pas prendre ses appels. Je n'avais pas besoin de cette merde. Il ne pouvait m'apporter que des ennuis. 
Une fois que les bleus se sont estompés, j'ai enfin pu retourner bosser, mais en rentrant chez moi Alexis avait disparue. Elle fait bien ses nuits et je ne pars jamais plus de quelques heures, donc je la laisse toute seule pour aller travailler un peu. J'ai paniqué et j'étais sur le point d'appeler les flics quand mon téléphone a sonné. C'était lui. Il m'a dit qu'il avait Alexis et que si je ne continuais pas à lui fournir des filles, alors il garderait la mienne. Il m'a dit aussi que si j'appelais les flics, ils me la prendraient parce que je l'avais laissée toute seule la nuit et aussi à cause de… mon boulot. J'ai essayé de lui trouver des filles, mais comme j'avais prévenu tout le monde qu'il était zarbe, personne n'a voulu y aller. Ça va faire deux jours. Tu me conseilles quoi, Détective Owens ?
Elle me regarda avec un sourire séducteur et me serra le bras.
— Je ne suis plus une gosse, Détective, j'ai eu dix-huit ans, ça veut dire qu'on peut s'amuser tout les deux.
Ça me fendit le cœur. Je retirai délicatement sa main de mon bras. 
— Je suis vraiment flatté, mais ça n'empêche pas que tu restes largement trop jeune pour moi, Suzie. Et plus important encore, je suis déjà pris. Mais je vais t'aider, c'est mon boulot de toute façon. On va voir un peu tout ça et envisager ce qu'on peut faire. Laisse-moi une minute pour appeler chez moi et on va passer en revue toute ton histoire encore une fois pour que je puisse te demander plus de détails.
Je passai un coup de fil à Nate pour lui dire que je ne serai pas à la maison ce soir et passai les heures qui suivirent à interroger Suzie, à repasser tous les numéros qu'elle avait dans son téléphone et lui arracher un max de détails sur sa vie de débauche. Aux alentours de minuit j'avais enfin une idée plus ou moins claire de tout ce qui s'était passé.
Gary Higgins, le type que Suzie avait rencontré, était lié à un trafic d'êtres humains. Ces gars traversaient plusieurs états et ramassaient des nanas qui ne manqueraient à personne, comme des fugueuses ou des prostituées, puis disparaissaient de la circulation avant d'attirer l'attention.
Ils n'avaient encore jamais enlevé d'enfant, d'après toutes les infos que j'avais pu rassembler sur eux. Il y avait donc du changement. C'était difficile de savoir si Gary était juste en train de déconner, s’il était désespéré, ou bien s’il avait simplement trouvé quelqu'un qui voulait des bébés. Quoiqu'il en soit, aucune de ces options n'était réjouissante pour Alexis. Il fallait qu'on la retrouve, et vite. Avec un peu de chance, on pouvait peut-être même retrouver d'autres filles et coller des membres du réseau sous les verrous.
Le seul moyen de réussir était de pourvoir s'infiltrer dans leur réseau. Attraper Gary ou l'un de ses sbires ne nous mènerait nulle part. Le temps qu'on le fasse parler, tout le réseau se serait volatilisé et les prisonnières avec. Il fallait que Suzie continue à lui présenter des filles et que je parvienne à infiltrer le groupe. Ne pas respecter la loi à la lettre ne m'avait jamais posé problème, et il semblait qu'on n'avait pas d'autre option, donc même mon supérieur m'appuya.
Le matin suivant, Suzie fit venir Gary à son appartement. Je devrais plutôt parler de taudis, parce que franchement, c'était hard comme endroit pour vivre, surtout avec un bébé. Toujours est-il que j'étais là quand Gary arriva. Je pris soin d'empester la bière et de le gratifier de mon regard le plus agressif pour lui faire flipper sa race. C'était un mec assez costaud, mais qui ne faisait pas du tout le poids face à moi. Je lui mis une beigne tout en lui hurlant dessus.
— Dis-donc connard, c'est toi qui crois que tu peux te pointer comme ça et jouer avec ma marchandise ? Suzie, elle est à moi, tu comprends ça ? D'où tu te permets de la frapper ? Tu sais que je n'ai pas pu l'envoyer tapiner pendant trois jours à cause de toi ? Personne ne veut baiser une meuf qui s'est fait démonter la gueule. Et mes autres nanas, t'en as fait quoi ? Tu leur files plus de fric que moi où quoi ? Tu crois que je vais te laisser faire sans réagir ? T'es dans ma zone, et ce sont MES filles.
Je lui avais piqué son flingue et je l’avais cloué au sol. Il pissait le sang. Il fit dans son froc en me voyant dégainer un cran d'arrêt. 
— Putain mec, déconne pas. Je pensais qu'elle bossait à son compte, je savais même pas que t'existais, ni que t'étais dans le business, mais je te jure que je peux te proposer un deal encore plus intéressant pour un bout de temps, surtout si tu peux nous trouver encore des nanas.
Je sus de suite qu'on était bon. Je laissai Gary passer quelques coups de fil et il me fila rencard le lendemain avec d'autres types. Je fis venir un autre inspecteur avec moi. Kathy Devito, une nana expérimentée de la brigade des mœurs, habituée à travailler sous couverture. Je savais qu'elle tiendrait la route. Je la présentai comme étant ma petite copine, et précisai qu'elle était très douée pour rameuter des nanas jeunes, car elle leur inspirait confiance.
Les jours suivants, nous eûmes quelques réunions avec Gary et quelques un de ses complices. On avait dispatché assez d'agents pour assurer la filature de chacun des mecs présents au meeting, espérant qu'ils nous conduiraient aux filles. Ils m'informèrent du prix qu'ils étaient prêts à payer et me montrèrent quelques photos pour me donner une idée du type de fille qu'ils voulaient. Ces photos me filèrent la chair de poule, ces nanas avaient l'air si jeunes, et surtout en si mauvais état, couvertes de bleus, sales, et terrifiées.
Je leur dis qu'on leur trouverait des filles, et tendis parfaitement l'oreille à tous ce qui se disait en parallèle. C'est comme ça que je me rendis compte qu'ils les gardaient dans un lieu relativement proche. La bonne nouvelle, c'était qu'ils les avaient toujours, elles n'étaient pas encore vendues. En revanche, aucune information sur la petite Alexis. C'était moins bon signe.
Après une journée aussi glauque, je me précipitai sous la douche à peine rentré et me récurai presque maladivement. Je me sentais sale. Je me refusais à ramener cette crasse dans la maison, dans notre chambre, dans notre lit. Je ne voulais pas que Nate y soit exposé. Je voulais qu'il reste le plus loin possible de ce genre de vie dépravée. On se rapprochait du moment où l'on pourrait les cueillir. Il ne nous fallait plus que Gary et ses potes se pointent avec l'argent pour payer. J'eus enfin le précieux texto de Kathy un dimanche matin. Ça fut terrible de quitter Nate, je voyais bien qu'il était déçu. Il s'était démerdé pour avoir toute sa journée et on avait dit qu'on glanderait à la maison tous les deux. Ça faisait plus d'une semaine qu'on ne s'était vu qu'en courant d'air. Je l'embrassai et lui promis de ne pas être long. J'étais sincère, je pensais vraiment que ça se règlerait vite. Malheureusement, les choses ne se déroulèrent pas vraiment comme prévu.
Apparemment, ils avaient eu un problème avec l'endroit où ils gardaient les filles, donc Gary et ses potes arrivèrent assez en retard. Le bon côté, c'est qu'en arrivant ils étaient tellement en rogne, qu'ils parlaient sans la moindre précaution du nouvel endroit où ils les avaient transférées. Entre le point de rendez-vous et le bar, quelques minutes de marche suffirent à donner une assez bonne idée d'où les filles étaient désormais.
En arrivant au bar, Gary frappa à la porte et l'un de ses gars ouvrit. Une fois à l'intérieur, un des complices de Gary se précipita pour répondre au téléphone qui venait de se mettre à sonner. Kathy et moi allâmes nous assoir avec les autres membres de l'équipe pour discuter de l'endroit où on leur amènerait les nouvelles filles. 
J'avais la porte dans mon dos, mais je sentis pourtant que Nate venait d'entrer. J'étais sous le choc, incapable de comprendre ce qu'il pouvait bien foutre là. Gary était toujours au téléphone et il n'avait pas pris le temps de refermer la porte à clé. Ça expliquait que Nate ait pu rentrer, mais pas ce qu'il foutait dans ce quartier de merde.
Pour la première fois de ma vie, je fus pris d'un accès de panique. J'avais un flingue dans ma botte, mais il y avait cinq mecs autour de moi, tous armés. Si Nate prononçait mon nom, il foutrait ma couverture à l'eau et son salut avec. Il ne leur faudrait pas longtemps pour tous nous buter. Sa seule chance était qu'il se casse le plus vite possible avant de se faire remarquer, et je n'avais qu'une seule possibilité pour qu'il le fasse assez vite. 
Je chopai la main de Kathy et l'attirai vers moi. Elle sembla surprise, mais joua le jeu. Je lui roulai une pelle, elle me pelota le cul et d'un coup je sentis que Nate n'était plus là. Il avait quitté le bar. Je lui avais sans doute brisé le cœur, mais au moins il était sain et sauf. J'étais dégouté au point d'en chialer, mais je ne pouvais pas me le permettre.
Il nous fallut encore un bon quart d'heure avant de pouvoir nous casser. Kathy et moi les avions informés de l'endroit où nous allions leur amener les filles. Nous prîmes tout de suite contact avec notre équipe pour les mettre au courant des derniers déroulements et des infos que nous avions sur l'endroit où étaient désormais retenues les prisonnières.
Je tentai d'appeler Nate, mais fus accueilli par le répondeur. Il refusait de me parler, c'était évident. Pour la première fois de notre vie, il me rejetait. Ça me rendait malade. J'eus un mal de chien à continuer sans que ça ne fasse tout tomber à l'eau. Je le devais pour le bébé et pour toutes ces filles.
Il fallut plus de quarante minutes pour les retrouver et les mettre en sécurité. Elles étaient crevées, malades et apeurées, mais elles étaient vivantes. Notre équipe avait parfaitement réussi sa filature. Ils allèrent ensuite choper Gary et ses autres complices au lieu de rendez-vous qu'on leur avait filé. Un agent fut blessé et un des complices de Gary fut fatalement touché, mais vu l'ampleur de l'opération c'était vraiment un moindre mal. 
J'aurais dû être aux anges, non seulement nous avions sauvé toutes ces filles, mais en plus c'était le plus beau coup de ma carrière et j'allais en récolter les bénéfices. Pourtant, seul Nate occupait mon esprit. Ce qu'il craignait le plus au monde, c'était que je le trahisse pour une nana. Et la scène à laquelle il avait assisté était tout à fait ça. 
Je savais bien qu'en lui expliquant il comprendrait, ou tout du moins son esprit comprendrait, et qu'il me pardonnerait. Mais son cœur n'était pas aussi rationnel, et ce qu'il avait vu avait dû lui causer des dommages importants. On avait tant progressé dans notre relation, on venait pourtant de si loin. Mais la souffrance que je venais de lui infliger ne pourrait pas disparaitre si facilement. J'étais profondément préoccupé par tout ça quand je me décidai enfin à rentrer à la maison.
Nate dû entendre la porte s'ouvrir parce qu'il se précipita à ma rencontre. J'étais surpris qu'il soit à la maison. Je m'attendais à ce qu'il ait fait sa valise et soit déjà loin de moi. Mais ce qui me surprit encore plus fut son regard. Je n'y décelai pas la moindre colère ni même de la peine. Il semblait soulagé au contraire.
— Dieu merci, tu vas bien. 
Il se jeta dans mes bras et commença à chuchoter dans mon cou.
— Je suis tellement désolé Jake, Je savais que tu travaillais, je n'aurais jamais dû entrer dans ce bar, je ne sais pas à quoi je pensais quand je t'y ai suivi. J'avais tant envie de te voir. Comme j'ai eu peur qu'ils t'aient démasqué à cause de moi.  Heureusement tu n'as rien.
Je ne lui avais pas causé la moindre peine. Il avait compris pourquoi j'avais embrassé Kathy. Il avait compris tout depuis le début. Je lui relevai la tête pour pouvoir lui parler les yeux dans les yeux.
— Tu le savais ? Mais comment t'as fait ?
Il me fit un large sourire, puis renifla.
— Je te connais, Jake, et j'ai aveuglément confiance en toi. En plus, franchement, pour quelle autre raison pourrais-tu embrasser une femme ? 
Il me souriait et ses yeux brillaient. 
— On sait tous les deux que tu aimes bien trop la bite pour retourner avec des nanas.
On avait parcouru encore plus de chemin que je ne l'avais cru initialement. Je séchai ses larmes et lui murmurai :
— Merci pour ta confiance. Il faut que je me douche maintenant, mais si tu veux, viens avec moi, et tu verras à quel point j'aime la bite.
Il me suivit dans la salle de bain et je lui enlevai ses vêtements avant d'ôter les miens. Il tremblait. Ça sautait aux yeux qu'il avait passé l'après-midi à se faire un sang d'encre. Je lui massai la nuque et plongeai mes yeux dans les siens.
— Tout va bien, Bébé, il n'y a eu absolument aucun problème. Tu n'as aucune raison d'avoir peur.
Il n'avait pas l'air convaincu, mais il fit oui de la tête. Nous nous mîmes sous l'eau chaude et je m'empressai de récurer mon corps. En temps normal, je me serais d'abord occupé de Nate, mais là j'avais vraiment besoin de me sentir propre aussi vite que possible. Je sentais la crasse jusque sous ma peau. Nate posa sa main sur la mienne.
— Laisse-moi te laver, Jake. Je te promets que moi, je ne laisserai pas ta peau à moitié en sang.
Il y a toujours tant d'amour dans les yeux de Nate lorsqu'il s'adresse à moi. Comment lui dire non dans de telles conditions ? Il me suffit de le regarder pour être pris d'une irrésistible envie de lui faire plaisir, de faire tout ce qu'il me demande.
— Merci, Nate. 
Il me lava le corps avec douceur et en prenant tout son temps. Puis il me rinça, et recommença toute l'opération. J'avais pensé que les événements de la journée m'auraient coupé toute envie de sexe pour le moment, mais le contact de Nate était plus fort que tout, plus fort même que la répugnance que m'avait provoquée Gary et les mauvais traitements qu'il avait imposés aux filles. 
Mais avec Nate en train de me laver, je ne pouvais penser à rien d'autre qu'à lui. Sa peau imberbe et éclatante, ses somptueux cheveux blonds gorgés d'eau, sa façon de me toucher… tout chez Nate me plait. Lorsqu'il eut fini de me rincer, j'étais déjà irrémédiablement enclin à en vouloir plus, beaucoup plus. Ma queue devait concentrer la majeure partie de mon flux sanguin. Il me suffit d'un coup d'œil à l'entrecuisse de Nate pour vérifier qu'il était lui aussi dans la même situation. 
Je pris ses joues entre mes mains et les frottai avec mes pouces. S'en suivit un long baiser. Je me saisis du savon et me mis à le laver précautionneusement sans relâcher le baiser, adaptant le rythme du savon sur sa peau à celui de nos langues dansant dans nos bouches.
Après l'avoir lavé sous tous les angles, je descendis ma main savonneuse vers sa fente pour commencer à le titiller. Les petits gémissements qu'il laissa échapper furent autant d'encouragements à aller plus loin. 
Je lui mis doucement un doigt dans le cul. Ce fut facile de passer son sphincter. Une fois bien au chaud en lui, je me mis à tourner mon doigt de plus en plus vite, et pus rapidement lui en mettre un deuxième.  Ses gémissements ne faiblissaient pas et je me dis qu'il était temps de passer à l'étape suivante. Je me mis à genoux tout en continuant à lui travailler le cul et le tirai plus près de moi afin de pouvoir lui lécher le gland tout en le doigtant. 
Nate se pencha en avant et prit appui sur mes épaules pour ne pas tomber. Il se mit à onduler des hanches pour mieux profiter de ma bouche. Je m'appliquai encore davantage à la tâche et sentis ses ongles se planter dans ma peau au rythme de ses spasmes. Il ne fallut pas longtemps avant que je me retrouve avec son foutre au fond de la gorge.
Je le gardai en bouche un moment pour savourer sa baisse de vigueur. Le sentir se ramollir en moi était un vrai plaisir. Je jetai un coup d'œil et pus lire sur son visage à quel point ça lui avait fait du bien. Le fait que je puisse lui provoquer de telles sensations était vraiment ma plus grande satisfaction. 
Il me suffit de me branler un peu pour décoller à mon tour, agenouillé devant lui, fixant son visage et suçant sa queue. Je me relevai et Nate me prit dans ses bras et colla sa tête au creux de mon épaule. On était si bien qu'on utilisa toute l'eau chaude. Il nous fallut bien sortir de la douche après ça.
Nate ne dit pas un mot pendant tout le temps où nous nous séchions. Je savais bien qu'il pensait à ce qu'il avait vu cet après-midi au bar. Pas le baiser bien-sûr, ça l'avait en fait laissé de marbre, mais tout le reste, tout ce qui aurait pu se passer. Il s'en faisait pour moi, pour ma sécurité.
Je ne savais pas quoi dire pour qu'il se sente mieux. J'eus d'abord envie de lui dire que ça n'avait pas été l'opération la plus dangereuse à laquelle j'avais pris part, mais réflexion faite, je me rendis compte que si ça pouvait le rassurer un peu rapport à aujourd'hui, ça ne ferait qu'augmenter ses craintes encore plus pour tous les autres jours. C'était vraiment la dernière chose à faire.
Ma sécurité au boulot avait toujours été le cadet de mes soucis. Je prenais évidemment les précautions nécessaires, mais j'étais toujours prêt à prendre des risques pour réussir les missions. Je ne risquais jamais la vie des autres, mais parfois la mienne. C'était justement parce que j'étais sans peur que j'étais si bon dans ce job.
La vue de Nate, si inquiet, me fit prendre conscience que ma vie n'était plus seulement à moi, mais également à lui. Si quelque chose m'arrivait, il serait inconsolable. Je n'avais jamais vu les choses sous cet angle. Jamais je n'avais considéré que risquer ma vie équivalait à mettre en péril le bonheur de Nate. Le problème, c'est qu'il n'y avait pas grand-chose à y faire.
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NATE
 
EN
ME réveillant, je passai ma main sur les draps, mais n'y trouvai pas Jake. Les maigres rayons de soleil qui filtraient aux coins des rideaux me confirmèrent qu'il faisait jour, mais je n'avais aucune idée de l'heure qu'il pouvait être. 
J'avais eu le sommeil très profond, et ça n'était pas la première fois. C'était toutes les nuits comme ça depuis un bout de temps déjà. La présence de Jake à mes côtés me rassurait. Au moins, lorsque je l'avais si près de moi, le fait de pouvoir sentir son odeur, la chaleur de sa peau et sa simple présence me confirmaient qu'il était sain et sauf. C´était le seul moyen pour moi de vraiment me détendre. Sans parler des quantités énormes d'énergie que je dépensais avec Jake chaque fois qu'on passait au lit, ou à la douche, et parfois même dans le salon ou dans la cuisine.
Je marmonnai des trucs sans queue ni tête tout en allant à la salle de bain pour me vider la vessie et me brosser les dents. En me pointant dans le salon, à poil, j'aperçus Jake qui parlait au téléphone. Il me sourit en me voyant, me mata des pieds à la tête et se lécha les babines en me faisant un clin d'œil. Il finit par hausser les sourcils en voyant que toutes les parties de mon corps, vraiment toutes, avaient réagi à son petit manège.
Je me demandais si un jour viendrait où mon corps cesserait de réagir aussi violement à Jake. Après six mois, non seulement notre libido ne diminuait pas, même on en avait plutôt expérimenté une amplification impressionnante. Non seulement il m'attirait terriblement, mais en plus toutes les questions qui m'avaient obsédé durant toutes ces années, comme penser à l'effet que ça pourrait faire de l'embrasser ou de lécher sa peau, étaient devenues caduques. J'avais toutes les réponses. Et la réalité dépassait tout ce que j'avais pu imaginer.
Ma relation avec Jake m'en apprenait aussi davantage sur ma propre sexualité. J'étais un mec timide et n'étais jamais sorti avec personne assez longtemps pour arriver au stade où l'on peut vraiment se faire confiance et se lâcher au pieu. Je me demande si j'aurais pu me lâcher autant avec un autre que Jake de toute façon. Avec Jake, la confiance et le sentiment de sécurité coulaient de source. 
Il avait toujours tout su de moi. Toutes mes bourdes et toutes mes réussites… rien n'avait de secret pour lui. Et tout ça ne l'empêchait pas de m'aimer. Alors m'adonner à une sexualité pleine et désinhibée avec lui ne posait pas le moindre problème. C'était dans l'ordre des choses. Du coup, je découvrais enfin ce qui me plaisait réellement au lit, pas ce qui était censé me plaire, pas ce qui était bien de faire parce que c'était sans risque. Non, là, je parle vraiment de ce qui me plaisait. Et toutes ces découvertes me surprenaient agréablement. J'en étais au point où je me disais que me poser un peu pour faire le point ne serait pas malvenu.
— Tiens, on dirait que la Belle au bois dormant s'est enfin réveillée ! 
Il me tendit le téléphone. 
— Nate, c'est ta mère.
Je m'assis près de lui pour lui prendre le combiné 
— Salut Maman. 
Je tentais de m'éloigner pour pouvoir parler en paix mais Jake m'avait agrippé la taille et commençait à me peloter sans vergogne tout en me suçant le cou. Je le repoussai doucement.
— Putain, ça va laisser un suçon. 
J'avais couvert le combiné et lui disais ça d'une voix à peine audible. Il leva les yeux au ciel et reprit de plus belle en s'attaquant cette fois à mes tétons.
— De quoi ? Si, si, je t'écoute. Oui, oui, l'anniversaire de mariage de l'oncle Mark et de la tante Polly, ça pourrait être sympa.
Ma mère me parlait, mais c'était comme si elle pissait dans un violon. J'avais fui dans la cuisine, mais mon petit satyre m'y avait suivi et me plaquait contre l`'évier. Sa main se baladait entre nos deux queues, les caressant sans relâche. Ses baisers sur mes tétons et dans mon cou redoublaient d'intensité.
— Ça ne fait pas tant que ça si ? Neuf mois ? T'es sure ?  Ah ben si, tu as raison, je ne me rendais pas compte. Je vais en parler avec Jake, c'est vrai qu'il faudra qu'on rentre un peu, depuis le temps. Je te rappelle plus tard, dis à Papa que je l'aime.
En raccrochant, je me demandai tout de même si elle ne s'était pas demandé ce qui m'arrivait.
— Putain, Jake. J'avais ma mère en ligne, t'es vraiment vache !
Pas que ça m'ait franchement dégoûté, bien au contraire, j'avais même été particulièrement réactif. Sentir nos queues se pousser l'une contre l'autre était jouissif. Il me tenait par les hanches tout en se frottant contre moi. Je passai ma main sur sa nuque pour recommencer à l'embrasser. Nos baisers semblèrent durer une éternité. C'était si bon de balader ma langue dans sa bouche. 
Le frottement incessant de nos queues m'avait déjà hyper excité mais la main de Jake venant saisir nos deux bites pour mieux les branler m'acheva. Je ne pus me retenir davantage et finis par jouir sur nos fringues et dans sa main. Il profita de ce lubrifiant abondant, pour se branler encore plus violemment. En peu de temps, il me rejoint sur la pente post-extase. On avait du foutre partout.
— Je ne t'avais pas encore embrassé de la journée, c'est pour ça que je n'ai pas pu me retenir.
Je ris en l'embrassant en nouveau.
— C'est vrai, vu comme j'ai eu du mal à émerger. Allez mon petit cochon, viens donc avec moi dans la douche, tu pourras me raconter un peu ce que ma mère t'as dit. Enfin, j'imagine qu'elle t'a plus ou moins dit la même chose qu'à moi et que tu sais déjà qu'elle veut qu'on aille passer quelques jours à la maison. 
Je lui tendis la main et il serra ses doigts autour des miens. Nous marchâmes tant bien que mal jusqu'à la salle de bain. Je lâchai sa main pour commencer à faire couler l'eau. Il m'agrippa par derrière et se mit à me caresser les tétons avec ses doigts tout en m’embrassant le cou. 
— J'ai toujours rêvé de te baiser dans la chambre chez tes parents. Ça me permettra de réaliser ce vieux fantasme de jeunesse. C'est une super idée d'aller y passer quelques jours. 
Je me mis dans la douche et commençai à me laver. Jake y entra juste après moi.
— Surtout que ça fait près d'un an qu'on n’est pas rentrés. Ça serait quand même pas mal de pouvoir rendre visite à la famille et aux amis et profiter un peu de se retrouver au calme. Toi évidemment, le premier truc qui te vient à l'esprit, c'est de baiser dans ma piaule ! 
Je ne m'en plaignais pas, cela dit, et il le savait bien.
— Qu'est-ce que je peux y faire ? Je suis compétemment accro au cul dès que ton corps est dans ma ligne de mire. Même là, en te savonnant, je suis tout excité. C'est grave, Nate ?
Sa voix virile m'envahit et me fit frissonner le long de ma colonne vertébrale. Il me fixait du regard tout en souriant.
— Évidemment non, c'est même plutôt réjouissant. En fait c'est une de tes grandes qualités.
Il pouffa de rire. Un rire profond qui résonnait dans toute la salle de bain. 
— Génial alors. Je t'ai attendu désespérément toute ma vie et au bout du compte, la seule raison pour laquelle tu es avec moi, c'est pour ma bite.
— Mais non, pas juste pour ta bite enfin, tu sais bien que je raffole aussi de ton cul ! T'as vraiment un cul d'enfer.
Je lui collai un doigt pour illustrer mon propos. Il gémit.
— Tu vas aller bosser plus tard ?
J'acquiesçai. Il m'avait fallu de gros efforts pour en arriver à ce niveau professionnellement. J'étais vraiment dans l'élite de la recherche médicale. Je faisais face chaque jour à de réels challenges intellectuels. En plus j'étais de loin le plus jeune à faire de la recherche à ce niveau. En gros, j'étais complètement établi au niveau professionnel et ça me passionnait. Pourtant, ça me faisait de plus en plus chier de bosser des heures interminables. Je voulais avoir du temps pour profiter d'être avec Jake à la maison.
Une fois la douche finie, Jake attrapa nos serviettes et me passa la mienne avant de se mettre à s'essuyer. Il était vraiment aux petits soins pour moi. C'était toujours comme ça. En fait, je prenais son extrême considération à mon égard comme un dû.
— Merci pour la serviette. Et toi Jake, qu'est-ce que t'as prévu aujourd'hui ?
— À part le boulot, je vais juste passer voir Suzie pour savoir comment ça va avec son bébé. Je n'ai pas l'impression que ça marche trop bien pour elle. Ça se voit qu'elle a replongé. J'essais de l'envoyer en désintoxication, mais y a pas moyen de la convaincre.  En plus, elle continue à faire le tapin. J'espère juste que ça ira pour la petite. Suzie est une nana super, mais elle est si jeune… et déjà bien abimée par la vie.
Jake n'avait jamais évoqué aucun de ses dossiers à la maison autant que celui de Suzie et de son bébé. Depuis que la petite Alexis avait été retrouvée, il l'avait appelée tous les jours pour voir comment ça allait. J'ignorais les détails de ce qui s'était passé, car Jake parlait assez peu de son boulot, mais j'avais compris qu'il ne voulait pas que je sache plus précisément ce à quoi il avait assisté. Pour être honnête, ça m'arrangeait. Bien entendu, si Jake avait exprimé le besoin de vider son sac, je l'aurais écouté sans problème, mais c'était un autre monde pour moi, il avait vraiment affaire à la lie de la société.
En plus, je ne m'étais toujours pas remis de ce jour où j'avais failli mettre à nu sa véritable identité. Jusqu'à ce jour, je n'avais jamais réalisé qu'il se mettait dans des situations aussi dangereuses que ça quotidiennement. C'était pour le bien de la société, et le fait qu'il parvienne à rentrer du boulot en arborant toujours un si grand sourire m'épatait. Ça démontrait une fois de plus son incroyable force de caractère. C'était un modèle à suivre. Alors jamais je n'aurais osé me plaindre de son boulot ou lui parler de l'angoisse qu'il me générait. Au lieu de ça, je lui caressai la joue et lui donnai un baiser sur la joue.
— T'es génial. C'est formidable tout ce que tu fais pour cette nana et son bébé et tout ça. C'est impressionnant.
Il me regarda d'un air bizarre.
— Je ne suis qu'une brute sans cervelle. Toi, Nate, t'es vraiment impressionnant. Toi, tu fais vraiment la différence pour les gens. Tes découvertes les aident concrètement. Je suis si fier de toi.
Il me serra fort en me le disant.
— Mais non, tu n'es pas une brute sans cervelle. 
J'avais répondu immédiatement. Ce qui me touchait le plus, c'est qu'il était sincère sur mon boulot. La plupart des gens trouvent que mon boulot est ce qu'il y a de plus barbant sur terre. Ça se limite à passer sa journée dans des petites salles sans fenêtre pour mélanger des produits chimiques et regarder dans des microscopes. Après, il pouvait se passer des semaines sans que rien n'arrive. Je pouvais regarder des cultures pousser, où parfois observer justement que rien ne se développait.
Aucun des mecs avec qui j'étais sorti n'avait jamais montré le moindre intérêt pour mon boulot, ni même posé la moindre question s'y rapportant. Au contraire, Jake s'était toujours intéressé à ce que je racontais sur les idées scientifiques et ce depuis notre plus jeune âge.
 
 
QUAND on était en seconde, je passais des heures entières à me documenter sur les sources alternatives d'énergie. Je voulais essayer de produire du méthane à partir des vaches de la laiterie du coin. J'espérais en obtenir suffisamment pour pouvoir faire chauffer une casserole d'eau. Je m'étais éclaté à élaborer tout ce projet. Pour la théorie du moins, parce que très franchement, au niveau de la mise en pratique, construire les outils nécessaires n'était pas du tout dans mes cordes.
J'en avais parlé à Jake pendant des mois. Un samedi matin, il vint me réveiller et me dit qu'on allait commencer à concrétiser un peu tout ce projet. Il avait regardé mes plans et s'était procuré tout ce qu'il nous fallait pour construire la cuve pour récupérer le gaz. Pendant près de deux mois, il passa tous ses week-ends à se taper le travail physique que ça requérait. Moi je ne faisais que commenter nos progrès et lui indiquer où les pièces allaient. Une fois le projet lancé, c'est même lui qui s'occupa des bouses de vaches, alors que je ne faisais que mesurer les quantités de gaz produites.
La mission fut réussie à la fin du semestre. C'était mon premier projet mené à terme. Avoir réussi cette expérience et y avoir pris autant de plaisir furent des éléments déclencheurs de mon envie de faire de la recherche plus tard. Les expériences que j'avais tentées au lycée par la suite n'avaient fait que renforcer ce sentiment. Pourtant, je devais bien admettre que le boulot au labo ne me plaisait absolument pas autant que ces supers expériences.
Avec du recul, je crois que ce n'était pas que le challenge intellectuel qui me bottait. C'était surtout le fait que Jake m'aidait et qu'on passait tant de temps ensemble à mettre en œuvre ces projets. Non seulement il se tapait tout l'aspect manuel, mais il me servait également de cobaye quand il le fallait. Même si je savais parfaitement qu'il ne comprenait parfois pas un traitre mot de ce que je lui disais, parler de tout ça avec lui m'aidait à fixer mes idées dans mon esprit.
Le boulot au labo n'avait pas grand-chose à voir avec ça. On développait des projets par équipes et on partageait nos théories. On devait laisser absolument tout ce qu'on faisait au labo. Alors c'est vrai, le challenge intellectuel était toujours présent, et le fruit de mes recherches avait un impact important, mais il ne m'était plus possible de partager tout ça avec Jake comme par le passé. Du coup, ça rendait mon boulot bien moins sympa que je ne l'avais espéré. Par moment, j'en arrivais même à me demander s'il ne serait pas mieux de me réorienter sur la médecine traditionnelle pour pouvoir m'occuper de vrais gens, et avoir un rapport individuel.
 
 
LA
VOIX profonde de Jake me sortit de mes réflexions.
— Si t'as envie qu'on aille à la maison, on devrait peut-être prévoir ça pour le mois prochain. Dwayne m'a envoyé un mail et il a l'air de dire qu'ils seront un certain nombre d'anciens du lycée à se retrouver dans le coin. Il parle d'organiser une bouffe. Y en a qu'on n'a pas dû voir depuis pas loin de dix ans. Ça pourrait être sympa.
C'était en effet très tentant. Quand on était partis pour New-York, j'étais carrément désespéré de quitter mon trou. Je rêvais d'aventure, de découvrir des trucs nouveaux, de vivre dans une grande ville. Je voulais être quelque part où je pourrais rencontrer de nouvelles têtes au lieu d'être dans un patelin où tout le monde se connaissait. J'avais envie de cul aussi. Mais là, l'idée de me retrouver en famille, à ciel ouvert avec le loisir de contempler les nuages et les étoiles sur des kilomètres et des kilomètres sans que la vue ne soit obstruée par un gratte-ciel ou par la pollution me paraissait tout simplement magique. En plus, niveau cul, je ne n'avais pas de souci à me faire, les fantasmes d'ado de Jake me bottaient tout autant que lui.
— Je suis vraiment partant, Jake. Ça fait bien trop longtemps qu'on n'y est pas allé. Dès que t'auras confirmé le jour où ils veulent qu'on se fasse une bouffe tous ensemble, tiens-moi au courant, comme ça je pourrais informer mes collègues que j'aurai besoin de prendre quelques jours à ce moment là.
On finit de se préparer et sortit ensemble de l'appart. Je lui ajustai le col, même si c'était complètement superflu. C'était juste une occasion de le toucher. Il me prit la main et l'embrassa, tout en plongeant ses yeux dans les miens.
— Tes yeux sont vraiment sacrément beaux, Nathaniel.
Son ton aimant me submergea, je sentis vraiment toute la portée de son amour. Il passa ses doigts dans mes cheveux et me prit dans ses bras avant de m'embrasser et de me taquiner l'oreille avec sa langue, allant jusqu'à la glisser à l'intérieur. Ma queue, plaquée contre sa cuisse, commença à se redresser.
— Putain, Jake. Tu m'excites grave. J'ai un mal de chien à me concentrer au boulot. Est-ce que tu as la moindre idée de ce que tu m'infliges ?
Il me suça le lobe de l'oreille et poussa sa queue contre la mienne. J'eus le plus grand mal à me contrôler. Je me serais mis à genoux devant lui pour le sucer directement là dans le couloir. Le simple fait d'y penser m’excitait terriblement. 
— Humm, je sais, mais c'est mon boulot de te garder chaud comme la braise, et ça me réjouis que j'y arrive. 
Il glissa sa main entre mes jambes pour caresser mon sexe bien raide à travers mon pantalon. 
— Ne t'inquiète pas Bébé, je m'occuperai de ça quand on rentrera ce soir, tu peux me croire.
J'adorais qu'il m'appelle Bébé. Ça me procurait un sentiment de sécurité absolue. Je savais que je pouvais compter sur lui, pour ça comme pour le reste.


XIX

 
JAKE
 
UNE fois au commissariat après avoir décidé avec Nate qu'on allait rentrer quelques jours à la maison, j'écrivis quelques mails pour nos cousins et nos amis pour les en informer. Je me mis ensuite un peu dans toute la paperasserie qui s'était accumulée et participai à un briefing avec mes supérieurs pour une mission à venir. Mon capitaine me communiqua la forte impression que j'avais faite en haut lieux après l'affaire du trafic d'être humain, mais aussi au cours de mes précédentes missions. Il m'annonça du coup que j'étais promu au grade de lieutenant. 
Je ne m'y attendais pas du tout, parce que les gens qui atteignaient ce grade étaient normalement dans la maison depuis bien plus longtemps que moi. Ça me fit vraiment plaisir, mais pas autant que je l'aurais cru. En fait, mon boulot me préoccupait. Les risques que je courais risquaient de faire de la peine à Nate. J'étais incapable de trouver un moyen de rendre tout ça moins problématique.
Nate avait recommencé à bosser jusqu'à des heures impossibles. Il était toujours crevé en rentrant à la maison. En passant la porte, il se laissait toujours tomber dans mes bras.
— Je suis tellement vanné. J'ai l'impression de ne jamais avoir assez de temps pour tout finir. En plus, ce n'est pas avec les restrictions de budgets qu'on a en ce moment qu'on obtiendra du personnel supplémentaire. Il nous faudrait bien trois personnes de plus ne serait-ce que pour maintenir nos projets actuels.
Il bossait toujours tellement… Si seulement j'avais pu l'aider à supporter toute cette charge de travail. Vu que j'étais bien incapable de l'aider au boulot, je ne pouvais que m'efforcer de lui faciliter la vie à la maison pour lui permettre de se reposer et de se relaxer autant que possible. Je repoussai les mèches de cheveux qui lui tombaient sur le front.
— T'as déjà mangé ? Tu veux un truc, mon ange ?
Il me regarda puis posa sa tête contre mon épaule. J'adorais quand il faisait ça. Je respirai à fond pour bien profiter de la douce odeur de ses cheveux.
— Ouais, je me suis pris un truc au distributeur.
Je me fis la remarque qu'il faudrait dorénavant que je lui fasse un panier repas pour qu'il emmène au boulot. Il était hors de question qu'il ne se nourrisse que de barres chocolatées et de chips.
— Ok, alors on va te laver et te mettre au lit.
Je le conduisis à la salle de bain, lui ôtai ses vêtements puis enlevai mon caleçon à mon tour. Je m'étais déjà douché, mais je voulais rentrer dans la douche avec lui pour le laver.
Il resta debout sous la douche, à la limite de la somnolence. Je le caressai avec joie tout en le lavant. Sa peau imberbe et si douce, ses membres longs et fins, sa grosse queue au repos et ses couilles, je ne laissais de côté aucune partie de son corps. Après l'avoir rincé, je continuais à lui masser le cuir chevelu avec soin. Une fois la douche terminée, je pris soin de bien l'essuyer, puis fis de même avec moi. Je le mis au lit après qu'on se soit brossé les dents et qu'on ait pissé un coup.
Il s'endormit à peine après s'être allongé. Je me glissai contre lui, l'entourai de mes bras et le serrai fort contre moi. Mon visage était collé à sa chevelure et ma queue se calait parfaitement au creux de ses fesses.
— Je t'aime, Bébé.
Je parlai tout doucement, pensant qu'il dormait déjà, mais je le sentis soudain contracter ses fesses contre mon sexe. Évidemment, l'effet ne se fit pas attendre.
— Huumm, j'adore ta queue, Jake. Je n'ai pensé qu'à elle toute la journée.
Sa voix donnait vraiment l'impression qu'il était au milieu d'un doux rêve, et le mouvement de ses fesses montrait à quel point il se sentait bien. Ça m'excitait carrément. Je pris sur moi, car je savais que Nate était vraiment fatigué. 
— Ah ouais, et qu'est-ce que tu voulais en faire justement ?
Sa respiration était plus lente, et je crus même qu'il s'était endormi pour de bon. Je pensais qu'il parlait dans son sommeil et ne m'entendait plus.
— Je me disais que c'est vraiment sympa quand tu me prends, j'adore comme tu m'écartes avec ta bite et me remplis à fond. C'est un sentiment de plénitude totale.
Tout en me disant ça, il continua à m'aguicher avec ses fesses. Il réussit enfin à coller son anus juste contre mon gland et se mit à pousser encore plus. Je ne voulais pas l'obliger à quoi que ce soit, mais visiblement, il était partant. C'était comme si son corps s'était déconnecté de son esprit. Il aspirait ma queue en lui. Ses mouvements et ses petits mots doux m'avaient rendu dingue. C'était dur de ne pas me laisser aller à balancer un bon coup de rein pour la lui mettre à fond. Je crevais d'envie de le prendre fort jusqu'à ce qu'il balance son foutre sur nous et que je puisse jouir à l’intérieur de lui. Pourtant, il était devenu silencieux et je me rendis bien compte qu'il s'était endormi pour de bon. Je restai là sans bouger.
La façon dont Nate continua à bouger même après s'être endormi fit qu'en quelques minutes il avait complètement pris ma queue à l’intérieur de lui. Je réalisai qu'il avait réussi à s'empaler complètement sur moi et le sentis se contracter. Je jetai un coup d'œil par-dessus son épaule et aperçus sa queue, bien raide, en train d’éjaculer.
Ses yeux étaient toujours fermés, il respirait lentement. Aucun de nous n'avait touché sa queue. Je n’arrivais pas à comprendre exactement ce qui c'était passé mais j’étais terriblement excité. Sentir son corps se resserrer si fort sur moi n'arrangeait rien. L'odeur de son foutre se répandant autour de nous non plus d'ailleurs. J'avais trop envie de jouir aussi, mais il était vraiment en train de dormir, ça j'aurais pu le jurer.
— Je vais chercher un linge propre pour te nettoyer.
Je lui avais dit ça très doucement, d'une toute petite voix au coin de son oreille. J'étais à moitié dans les vapes à cause de cette situation un peu bizarre. Il tendit sa main en arrière pour maintenir mes hanches collées aux siennes.
— Non, reste en moi, j'ai envie de te sentir en moi pendant que je dors.
Je resserrai mon étreinte autour de son torse et m'assurai que ma queue était bien plantée au plus profond de lui. Dans une telle position, même une fois que j'aurai débandé, je serai toujours en lui. Cela dit, débander n'allait pas être chose facile, surtout vu comme j'avais la gaule à cet instant. Malgré l'état d'excitation extrême dans lequel j'étais, je parvins à m'endormir.
Les gémissements de Nate me réveillèrent. Je regardai le réveil, il n'était que deux heures du mat. On n'avait pas dormi quatre heures. Nate se poussait à nouveau contre moi, forçant ma bite redevenue dure comme du bois, à le labourer sans relâche. Il avait pourtant bel et bien l'air de dormir. 
— Nate ? Tu dors ou pas? Qu'est-ce que t'as bordel ?
— Je te veux, Jake, j'ai trop envie de toi.
Sa voix était pâteuse, parce qu'il était endormi ou alors vraiment très excité, ou peut-être bien un peu des deux. Il agitait ses hanches de manière à ce que je le baise bien. Me dire qu'il avait envie de moi au point de s'empaler sur mon sexe même pendant son sommeil était vraiment hyper excitant. J'étais vraiment partant, mais en même temps, tout ça me faisait une impression bizarre. Je ne voulais pas lui faire mal, alors je lui laissai prendre les commandes. J'eus toutes les peines du monde à ne pas craquer. Si ça n'avait tenu qu'à moi, je l'aurais défoncé à fond.
Au bout de quelques minutes du léger va-et-vient qu'il exerçait, il se mit à me supplier.
— Jake, je t'en prie, j'ai besoin de toi.
—  Je suis là, mon ange.
Je le serrai encore plus fort dans mes bras et lui embrassai le cou.
— Encore plus, Jake, je veux que tu bouges en moi.
Ah ça pour sûr, je voulais bouger en lui moi aussi, mais j'étais assez inquiet à l'idée que je puisse lui faire mal.
— Nate, je ne comprends pas bien si tu dors ou pas. Si je me mets à te baiser, j'ai peur de ne pas pouvoir m'arrêter, et de te faire mal.
Il laissa échapper un petit grognement de mécontentement et se plaqua à nouveau tout contre moi.
— Bon sang, Jake, j'ai besoin de toi ! Vas-y maintenant. Baise-moi bien fort, bien à fond, par pitié.
C'était la première fois qu'il me parlait comme ça. Ce n'était pas seulement cru, c'était aussi plein de désespoir. Je glissai mes mains de son torse à ses hanches et me dégageai tout doucement de lui. Lorsque ma queue ressortit de son trou, il se mit à m'engueuler
— Non, non !
Il se remit à dandiner du cul pour essayer de retrouver ma queue, mais je lui maintenais fermement les hanches.
— Ne t'en fais pas, je vais te la remettre.
Il parut se calmer, mais je le sentais toujours tendu. Il brûlait de désir. Sa queue était si raide qu'elle était collée à son ventre, des gouttes de mouille dégoulinaient tout le long.
Je le fis rouler un peu pour qu'il se retrouve allongé sur le ventre, la joue contre l'oreiller. Puis je me mis sur mes genoux et me colla derrière lui. Il releva sa croupe pour me l'offrir dans un angle plus aisé, tout en maintenant son torse et son visage bien collés au lit. Je lui passai la main sur le cou puis redescendis le long de son dos puis de ses reins jusqu'à son cul. J’alignais ma queue avec son trou, agrippai ses anches et la lui mis violemment jusqu'au fond, d'un seul coup de reins.
— Aah !
Nate cria en éjaculant. Putain, il avait suffit que je la lui mette un coup pour le faire jouir ! Sans même lui toucher la queue. Et c'était la deuxième fois de la soirée. Le pire, c'est qu'il n'avait pas du tout l'air d'en avoir eu assez. Il dandinait toujours du cul comme une catin, me maintenant au plus profond de lui. Puis il se mit à crier.
— J'en veux plus, Jake, donne-m'en plus !
Dans l'état dans lequel il m'avait mis, toute réflexion rationnelle était devenue impossible. J'étais entré dans un état second, presque bestial. Je mis ma main gauche sur son épaule et ma main droite sur sa fesse et serrai fort puis me remis à le bourrer, à un rythme bien plus soutenu. Mes gémissements se mêlaient aux cris que Nate continuait de lâcher.
— Oh, oui, vas-y, baise-moi comme ça Jake ! Oh putain c'est trop bon !
Je mettais toutes mes forces pour le baiser du mieux que je pouvais. Je sentais la sueur couler le long de mon visage. Je ne saurais dire si c'était à cause de l'effort physique, ou bien plutôt dû à la concentration nécessaire pour me retenir de jouir. J'avais tellement envie de jouir, j'en avais besoin. Mais je voyais bien que Nate n'en avait pas fini avec moi, alors il fallait que je tienne, pour lui.
Nate avait la tête enfuie dans l'oreiller et s'agrippait aux draps. Il soutenait sans broncher le rythme effréné que je lui imposais. Je glissai la main que j'avais sur son épaule pour atteindre sa bite et le branler. Je n'en pouvais plus, donc ma seule chance de pouvoir conclure, c'était de le faire monter au ciel avant moi.
— Non Jake ! Ne me touche pas la queue. Fais moi jouir encore, mais sans me toucher.
Ses paroles à elles seules faillirent me faire jouir. J'étais si excité que mes couilles me faisaient mal. Je l'agrippai par les hanches et le tirai jusqu'au bord du lit, là je me mis debout et le pointai à nouveau pour repartir pour un tour. Je pris soin de choisir un angle qui me permettrait de bien lui toucher la prostate à chaque pénétration cette fois.
On en était au point où nos cris combinés avaient forcément réveillé les voisins. Je m'en contrefoutais, car pour moi la seule chose qui comptait était de faire décoller Nate, sans le toucher, comme il me l'avait demandé.
Il s'agrippait si fort au lit qu'il en avait fait tomber l'oreiller. Ses cris étaient incompréhensibles. On aurait dit les cris d’un animal. C'était flippant. Seuls quelques mots sortaient par moment du lot, des trucs comme, plus vite, plus fort, encore….
C'était tellement éprouvant que les larmes me montèrent. Me retenir à ce point était super dur, mais je ne pouvais pas échouer. Nate voulait que je continue, je devais donc continuer, coûte que coûte. Je poursuivis mon labeur avec toute la force dont je disposais, au rythme le plus soutenu que je pouvais maintenir, en allant aussi profond que mes centimètres me le permettaient. Il finit enfin par relever la tête et hurla.
— Oh, je jouis… Jake, je jouis ahhhaahh.
— Ah, Nate, putain, Nate, aahh.
Je n'eus aucun mal à le rejoindre sur la route de l'extase. Toute la douleur que j'avais ressentie à force de me retenir se métamorphosa instantanément en plaisir intense dès que je pus me vider en lui.
Je restai collé sur Nate, bien au fond de lui, à tenter péniblement de reprendre mon souffle. Le lit était dans un état lamentable, les draps étaient tout défaits et il y avait du foutre partout. Il était clair qu'il fallait qu'on les change. Il fallait aussi que j'aille chercher une serviette humide pour pouvoir nettoyer un peu Nate. Son cul devait lui faire mal. Il dut sentir que j'allais me mettre en mouvement.
— Non, reste-là. Ne vas nulle part. Je te veux bien en moi.
— T'es sûr Bébé ? Je ne veux pas te faire mal. Je veux te nettoyer aussi, pour que tu puisses être tout propre pour te reposer.
Je lui caressai doucement les fesses pour le lui faire comprendre.
— Mais je n'ai pas mal, Jake. Tu n'as donc pas idée du bien que tu m'as fait au contraire ? Je t'en prie, reste en moi.
Alors je me hissai sur le lit à la manière d'un crabe maladroit pour pouvoir m'allonger sur lui sans ressortir de son cul. Avec ma queue qui perdait de plus en plus sa vigueur, ce fut vraiment galère de réussir à nous remettre de côté, mais il le fallait bien. Je ne pouvais pas passer la nuit allongé de tout mon poids sur lui.
Il se rendormit instantanément. J'eus bien plus de mal à m'assoupir. Tout ce qui venait de se passer me trottait dans la tête. J'avais du mal à comprendre ce qui venait de nous arriver. En fait, même si Nate adorait nos moments d'intimité romantiques qu'on partageait si souvent, il avait lui aussi exprimé le besoin qu'on ait un rapport plus sauvage, presque bestial. Je croisais les doigts en espérant qu'il en avait eu pour son compte. Je voulais être capable de lui donner tout ce qu'il désirait. Je repensai à ce qu'il avait dit, à ce qui lui avait fait bander si fort et jouir si intensément. Je réfléchissais surtout à comment je pourrais le traiter comme la pire des salopes sans qu'il n'ait jamais l'impression que je lui manque de respect.
Je finis tout de même par m'endormir.
Je me réveillai bien plus tard, à six heures passées. Nate recommençait son manège, ma bite était toujours en lui. Il avait déjà joui trois fois dans la nuit. Je l'embrassai dans le cou et le serrai fort dans mes bras.
— Nate, qu'est-ce que tu as bon sang ?
Il posa son bras contre le mien et le caressa avant de conduire ma main jusqu'à sa bouche pour l'embrasser.
— Je te fatigue ?
Je vis aller et venir ma queue en lui.
— Est-ce que j'ai l'air fatigué ? C'est que je ne t'ai jamais vu dans cet état, je veux juste m'assurer que ça va.
Il soupira avec volupté et accompagna mon va-et-vient.
— Je me sens si bien avec toi, Jake. Tellement en sécurité. Je sais que je peux faire ce que je veux, dire ce que je veux. Je peux me lâcher à fond.
Je le serrai tout contre moi et sentis mes yeux s'humidifier.
— Mais évidemment mon amour, tu peux faire tout ce dont tu as envie.
Il poussa un grand soupir et se détendit dans mes bras.
— J'ai beaucoup trop bossé ces temps-ci, je déteste avoir aussi peu de temps pour toi. Et… j'ai peur pour toi quand t'es en service. J'ai l'impression qu'une partie de moi-même manque quand tu n'es pas là. Je sais que ça a l'air con, mais on est vraiment faits l'un pour l'autre. Je ne peux pas exister sans toi.
Mes yeux étaient pleins de larmes. Ça me faisait vraiment chier que mon boulot lui crée un stress aussi inutile. Il fallait que je fasse le ménage dans ma vie. Il n'était pas envisageable que je laisse Nate se faire du mouron pour moi à longueur de temps. Et je ne pouvais pas non plus courir le risque qu'il m'arrive quelque chose qui puisse me séparer de lui. On était faits pour être ensemble.
— Je vois bien ce que tu veux dire, Bébé. Après toutes ces années à avoir l'impression d'être les deux faces d'une même pièce, c'est vraiment bien de pouvoir enfin être pleinement ensemble.
Je le tirai un peu vers moi, pour pouvoir glisser ma queue encore plus loin en lui. C'était ce dont il avait besoin, il voulait sentir notre lien si particulier au plus profond de lui-même, et pas seulement dans son cœur. On avait enfin réussi à se débarrasser de tout l'espace superflu qui se dressait entre nous deux. Nous suivions enfin exactement le même chemin, comme si nous ne faisions qu'un.
— Je vois même parfaitement, parce que c'est exactement ce que je ressens moi aussi.


XX

 
JAKE
 
JE
ME réveillai ce samedi matin et contemplai ce grand corps chaud à côté de moi. Il dormait encore et avait les cheveux en bataille. L'oreiller lui avait fait une grosse marque sur la joue. Je passai tendrement ma main dans ses cheveux et dégageai son front des mèches rebelles. Son visage d'ange fit défiler les images de nos vies dans ma tête.
Le premier souvenir clair et précis que j'avais, un souvenir vraiment à moi, et pas simplement une image basée sur des trucs que mes parents m'avaient raconté, c'était le visage de Nate. C'était pour notre troisième anniversaire. On était assis chacun d'un côté de notre gâteau d'anniversaire, sur le point de souffler nos bougies. Les joues de Nate étaient bien roses, car on avait passé l'après midi à courir dehors avec nos cousins. Ses cheveux étaient encore plus clairs que maintenant.  Il avait les yeux fermés et la bouche en cul de poule, il se préparait à souffler. Le fait de le voir me faisait chaud au cœur. Le moment venu, j'avais fait semblant de souffler, pour que ce soit lui qui éteigne toutes les bougies et que du coup son vœux puisse se réaliser. Une fois les bougies éteintes, il avait ouvert les yeux et m'avait souri.
Alors que le souvenir du petit Nate de trois ans traversait mon esprit, les yeux du grand Nate s'ouvrirent. Ils étaient d'un bleu éclatant. Je lui tapotai la joue.
— Salut mon beau !
Il était encore à moitié endormi
— Salut.
Il se redressa vers moi pour m'enlacer, se collant tout contre moi.
— Tu penses à quoi, Jake ? T'as l'air complètement dans la lune.
Je lui caressai les cheveux.
— Je me remémorai juste mon souvenir le plus ancien. Et toi Nate, c'est quoi ton tout premier souvenir?
Il se tut un instant pour y réfléchir. Puis il se recula, me regarda fixement et me dit :
— Toi. La première chose dont je me souvienne, c'est toi.
Il m'embrassa tendrement.
— Tu te souviens pour nos trois ans, quand tous les oncles et tantes étaient venus avec les cousins ? On avait soufflé les bougies sur notre gâteau de Mickey. J'avais fait le vœu qu'on reste amis toute la vie. En ouvrant les yeux, j'avais vu ton visage et tes grands yeux. Ça m'avait fait décider que le vert serait ma couleur préférée. En fait, c'est ça mon premier souvenir. Tes grands yeux verts, ton visage souriant au-dessus de ce gâteau.
Il se pencha en avant pour embrasser mon torse et me retourna la question.
— Et toi, Jake. C'est quoi le premier truc dont tu te souviennes ?
Ses lèvres atteignirent mon torse pile au moment où il finissait de parler. Mon cœur battait la chamade. Nate s'en aperçut parce qu'il me regarda d'un air inquiet.
— Ben qu'est-ce que tu as ? Ton cœur, il…
J'étais incapable de parler. Notre premier souvenir était le même. Trois ans après être nés le même jour, Nate et moi nous étions regardés les yeux dans les yeux au-dessus de notre gâteau d'anniversaire. Et c'était ça notre tout premier souvenir à tous les deux. J'étais stupéfait. Il resta en plan à me regarder, puis s'approcha de moi pour m'embrasser sur le front. Nous nous caressâmes mutuellement les cheveux. Nate, les yeux brumeux me murmura à l'oreille :
— C'est ton premier souvenir aussi ?
C'était dans ce genre de moment que j'étais particulièrement heureux de la tournure qu'avait pris notre relation. Ces moments où aucun de nous n'avait rien à rajouter, où la profondeur de notre relation ne pouvait pas s'exprimer par des mots. 
Je fis basculer Nate sur le lit et me roulai sur lui pour finir complètement avachi. Je lui pinçai la joue en le regardant amoureusement. Puis je me mis à lui lécher le cou et à lui faire des baisers. L'intégralité de son visage y passa. Je le léchai, titillai et finis même par le mordiller. En arrivant au lobe de son oreille, je le lui suçai sans ménagement. Ses gémissements me confirmèrent que ça lui plaisait.
Ma bouche resta concentrée sur son cou et ses oreilles pendant que mes mains se consacraient à son torse. Je me mis à lui travailler les tétons avec mes doigts, je les pinçai doucement, puis plus fortement. Il geint de plus belle et se colla plus près de moi. Pour toute réponse, je me remis à lui sucer le cou et fis descendre ma main le long de son ventre. Ma bouche suivit elle aussi la même direction pour se retrouver sur son téton. Je lui mordillai avec une joie non dissimulée. Mes mains de leur côté poursuivirent leur petit bonhomme de chemin, pour contourner son corps et venir se plaquer sur ses fesses.
Nate se mit à respirer beaucoup plus violemment. Il me mit sa main sur la tête et caressa mes cheveux. C'était si sensuel que ma queue réagit au quart de tour, se redressant fièrement. Je poursuivis mes baisers tout en continuant à descendre. Je ne décollai pas ma langue et traversai son entre-jambes et ses couilles, léchant l'intérieur de sa cuisse et m'arrêtant finalement dans le creux à l'arrière de son genou.
Je m'étais tellement décalé que j'étais complètement sur le bord du lit. J'avais été contraint de me mettre à genoux par terre. Dans une telle position, je ne pus résister à la tentation d'attraper le pied de Nate et d'en lécher avidement la plante, ce qui le fit frissonner. Je gratifiai son pied gauche du même traitement. J'étais tellement bien parti que je n'hésitai pas à gober ses orteils, le plus gros d'abord, puis tour à tour, chacun des autres. Je les suçais tout en lui massant la plante du pied et le talon.
Ses gémissements s'intensifièrent au rythme de mes succions. Tout en continuant, je me mis à le caresser de plus en plus haut le long des jambes. Une fois arrivé en haut des cuisses, je me redressai pour pouvoir remonter sur le lit et venir m'occuper de sa bite.
Je baissais la tête et caressais ses couilles avec ma langue. Je les pris en bouche l’une après l’autre. Alors que j’allai me remettre à m’occuper de son sexe, il parvint péniblement à me parler au travers de ses gémissements.
— Tourne-toi… je veux…ahhahh … te sentir dans ma bouche.

Je m’allongeai en tête à queue tout en continuant de lui lécher la bite et j’eus à peine le temps de l’entendre gémir sa satisfaction car déjà il se mettait à me sucer avidement. D’incessants bruits de succions envahirent la pièce et nous ne nous fîmes pas prier pour nous sucer l’un autre avec la plus grande application. Nos deux corps étaient parfaitement en osmose. Dès que nous sentions l’autre se rapprocher de l’orgasme, nous ralentissions le rythme pour éviter qu’il ne jouisse prématurément, passant d’une violente succion à de très légères léchouilles, ne recommençant à pomper avec passion qu’une fois le risque passé.
J’aurais pu rester comme ça une éternité, avec la bite de Nate dans ma bouche et ses couilles dans ma main. Mais il fallait évidemment bien qu’à un moment où à un autre nous nous retrouvions coincés par le désir. Je sentis ses couilles se relever et cette fois, loin de ralentir, je redoublai de vigueur, en bougeant ma tête de haut en bas. En se rendant compte de ce qui se passait, et qu’il n’en avait plus pour longtemps, Nate se laissa aller et se mit à geindre d'une manière si excitante que mon érection se trouva décuplée. Dès que Nate eut atteint le nirvana, il ne me fallut guère plus de quelques secondes pour jouir à mon tour.
Dès que je sentis ses premières salves, je pris un peu de recul pour recevoir sa semence sur la langue pour mieux la savourer. Lorsqu'il eut terminé, je sortis complètement sa bite de ma bouche et collai mon visages contres ses couilles. Qu'elles sentaient bon !
— Viens-là, Jake. 
Je remontai le lit jusqu'à lui et il vint plaquer sa tête contre mon épaule. Je me mis à écrire de grands cercles dans son dos tout en lui parlant.
— Je t'aime si fort, Nate, plus fort qu'on ne peut le concevoir.
 
 
NATE devait aller bosser ce samedi. Il essayait de prendre de l'avance parce qu'il avait posé le vendredi suivant pour qu'on puisse avoir un long week-end à la maison. J'en profitai pour aller voir comment ça se passait pour Suzie et sa petite Alexis et leur amener de la nourriture. Une fois devant sa porte, j'entendis beaucoup de bruit à l'intérieur. Elle finit enfin par m'ouvrir, mais apparut complètement à poil devant moi. 
— Salut, Inspecteur, ça fait plaisir de te voir. Entre !
Elle me sortit son sourire le plus séduisant et m'attrapa le bras pour m'attirer à l'intérieur. Elle m'enlaça à peine la porte refermée, mais mon corps n'eut pas la moindre réaction. Je me demandais même ce que diable ce genre de truc avait pu avoir de suffisamment sympa par le passé pour que ça puisse me filer la gaule. Je la serrai fort contre moi puis la repoussai amicalement et jetai un coup d'œil à cet appartement dégueulasse. Alexis était en train de dormir sur une couverture dans un coin. 
— Salut, Suzie, écoute, mets vite des fringues qu'on puisse parler. 
Baiser Suzie ne me bottait pas le moins du monde. Sans doute qu'une fois qu'on a goûté au plaisir absolu, ça devient inconcevable de se rabaisser à moins bien. Elle n'était pas franchement du genre à s'avouer vaincue.
— Mais on peut parler sans problème. Ça ne me gène pas que tu me voies comme ça. Ça ne devrait pas te gêner non plus, tu sais, après tout, y a des mecs qui paient assez cher pour me voir à poil. Pour toi c'est gratuit ! 
Elle se rapprocha dangereusement de moi, l'air plus aguicheur que jamais. 
— Et tu sais, rien ne nous oblige à… parler. On peut faire mieux si tu préfères, Inspecteur.
Je me détournai d'elle et allai me réfugier dans le coin de l'appart qui lui servait de cuisine. Le plan de travail était recouvert d'un amas de vaisselle sale et de boites vides. J'ouvris mon sac pour en sortir les provisions que je leur avais amenées, rangeant le lait, le fromage, les yaourts et les fruits dans le frigo. Puis je mis le pain, les pots pour bébé et les céréales dans le placard. Je me saisis ensuite d'un grand sac poubelle et commençai à faire la chasse à ordures.
— Alors qu'est-ce que tu racontes, ma belle ? D'après ta proposition, j'imagine que tu n'as toujours pas changé de boulot. Je t'en pris, dis-moi juste que tu as trouvé quelqu'un pour s'occuper de la petite quand tu… travailles.
Elle ne me répondit pas. Elle était plantée près de la porte à me regarder bizarrement. On voyait qu'elle essayait de comprendre où ça pêchait. 
— Je sais que tu m'aimes bien, Inspecteur, autrement ça ferait longtemps que t'aurais arrêté de venir me voir. Et tu n'as pas franchement l'air d'être du genre timide. Alors pourquoi tu ne me laisses pas te montrer comme je t'aime moi aussi ?
Je toussai légèrement, me tournai vers elle et la regardai droit dans les yeux. 
— C'est vrai que je t'aime bien, Suzie. T'es une nana sympa, vraiment. Mais ça ne m'intéresse pas du tout de coucher avec toi. Comme je t'ai déjà dit, je suis pris. 
Je finis de virer toutes les ordures du coin cuisine puis me mis à laver la vaisselle. 
— Tu sais quoi, Suzie, ça pourrait être une super idée que tu te trouves une colocataire. Tu ne t'es jamais dit que ça pourrait être sympa de partager l'appart avec une autre nana ? Ça te ferait économiser sur le loyer et, en plus, t'aurais peut-être un coup de main pour Alexis.
Elle grommela et s'assit sur le bord du lit. Il n'y avait aucun autre meuble dans l'appart, juste ce lit. Elle n'avait toujours pas pris la peine de se vêtir.
— Ouais, je sais qu'il y a plein de nanas qui font ça. Mais ce n'est pas possible pour moi, ça ne serait pas bon pour la petite.
Malgré toute la joie que me procurait le fait qu'elle ait mentionné sa fille, j'étais incapable de voir en quoi avoir quelqu'un à la maison qui s'occuperait d'elle serait pire que de la laisser toute seule une bonne partie de la nuit. Et vu ce qu'elle avait l'air de dire, à priori, elle continuait à la laisser toute seule. Je finis de laver les assiettes et vins m'assoir à côté d'elle sur le lit.
— En quoi ça serait mauvais pour Alexis ? En plus, tu pourrais peut-être trouver une autre fille qui a aussi un gosse. Ça serait super pour les deux. 
Elle ronchonna un peu et se mit à me regarder avec des yeux à travers desquels transparaissait toutes les souffrances qu'elle avait accumulées. Beaucoup trop de souffrances pour une fille aussi jeune.
— Ouais, sympa pour nous et le ou les connards qu'elle ramènera à la maison. N'importe quelle nana ramènera des mecs à la maison, Inspecteur. Elles veulent toutes trouver un mec, quelqu'un qui s'occupe d'elles. Celles avec des gamins, c'est les pires. Elles sont tellement désespérées qu'elles sont prêtes à prendre un vieux riche pour s'en sortir. Je ne peux pas laisser ma fille grandir là-dedans. Tu sais bien comment les mecs peuvent être.
Suzie ne parlait évidemment pas d'exposer sa fille à être témoin des ébats de sa coloc. Elle avait plutôt peur des michetons que celle-ci pourrait ramener. Elle craignait que des sales types puissent maltraiter la gamine en son absence.
J'eus de la peine pour elle. Pour la vie de merde qu'elle avait vécue jusque là et surtout pour la suite qui ne s'annonçait pas mieux. Je me demandai si la petite Alexis avait une chance d'échapper à ce genre de destin et comment Suzie pourrait bien l'y aider.
— Tous les mecs ne se mettraient pas forcément sur la petite. Il y a plein de mecs biens.
Elle pouffa.
— Ah ouais ? Et on les trouve où ?  Ça arrangerait bien ma mère de le savoir. Elle qui s'en est ramené des dizaines depuis que je suis gosse. Jamais aucun n'a été autre chose qu'un sale con. Crois-moi, je les connais bien, et je suis bien placée pour savoir que c'est tous des ordures. Si je me suis cassée de la maison à quatorze ans, c'est bien parce que je voyais venir gros comme un camion que j'allais devoir me faire sauter par des vieux gros et cons. Alors quitte à devoir le faire, valait mieux que ça soit pour du fric. Ne te méprends, ça ne m'a jamais vraiment gênée. Après tout, ça me permettait de filer un coup de main à ma vieille. C'est juste que je ne souhaite pas du tout ça pour Alexis. T'es le seul mec que j'ai jamais rencontré qui n'ait pas essayé de me sauter dans les cinq minutes...  ni au-delà d'ailleurs.
Tout ça me dépassait. Je ne savais pas comment lui faire prendre conscience que le monde n'était pas aussi pourri qu'elle le croyait. Il faut dire que ce qu'elle en avait vu jusque là ne risquait pas de lui faire changer d'avis. Je sentis mon portable vibrer. Je le sortis de ma poche et vis que c'était Nate.
— Désolé Suzie, je vais devoir prendre cet appel.
Je me levai, mais m'aperçus vite qu'il n'y avait nulle part où aller pour s'isoler dans cet appart. Du coup je me rassis et puis répondis. Suzie se jeta vers moi et colla son corps nu tout contre moi. 
— Eh, Bébé… Super, on peut manger ensemble… Pas de problème, j'y serai dans un gros quart d'heure… Je t'aime aussi, Nate. À toute suite.
Je remis rapidement mon téléphone dans ma poche et me retournai vers Suzie. Elle me fixait, bouche bée. 
— T'es homo. 
Elle ne me posait pas la question, c'était carrément une affirmation, où plutôt un constat. 
— Évidemment que tu n'as pas essayé de me sauter. Tu aimes les mecs.
Je me dis qu'il n'était pas nécessaire, ni souhaitable que je me mette à énumérer les trop nombreuses raisons pour lesquelles je ne l'aurais jamais sautée, même quand je baisais encore des nanas. Elle ne voulait la pitié de personne, je n'allais pas en rajouter.
— Oui, je suis gay, et comme je te l'ai déjà dit, je suis en couple. Je ne suis pas du tout intéressé par qui que ce soit d'autre. Il va falloir que j'y aille, Suzie. Je vais manger avec Nate, je ne veux pas me mettre en retard. Je repasserai d'ici quelques jours, ok ?
Elle ne me répondit pas tout de suite.
— Et ton mec ? Il est homo aussi ?
Je fronçai les sourcils et laissai échapper un petit rire.
— Ben, Suzie, tu vois, si seulement l'un des deux est homos, c'est un peu, comment dire… ennuyeux pour la relation. 
Elle n'avait pas l'air de saisir le côté plutôt bête de sa question.
— Oh, laisse tomber, Inspecteur. Je voulais dire, ton mec, il a toujours aimé les mecs ou il aime les filles aussi ?
Pour une fille qui a accumulé plus d'expérience en quelques années que la plupart en toute une vie, elle me posait des questions un peu bizarres, mais après tout, ça ne coûtait rien d'éclairer ses chandelles. 
— Nate a toujours été homo, Suzie, depuis qu'on est tout petits. Il n'a jamais été intéressé par les filles.
Je pris le chemin de la porte et l'ouvris juste assez pour pouvoir m'y glisser. Suzie étant toujours à poil, je ne voulais pas courir le risque qu'un voisin puisse la voir. Elle, par contre, semblait s'en contrefoutre. Elle se pointa vers moi et m'agrippa le bras.
— Alors il n'a jamais couché avec une fille ?
Elle ne lâchait pas le morceau. C'était admirable d'un certain point de vue, mais surtout navrant de se dire que sa ténacité ne lui servait qu'à attirer les clients et non à prendre le bon tournant pour une vie meilleure pour elle et sa petite.
— Non, il n'a jamais sauté de nana, il n'en a même jamais embrassé. Ça ne l'a jamais intéressé. Crois-moi, Suzie. Nate ne sera jamais l'un de tes clients. 
— Oh, ce n'est pas ce que je… enfin, peu importe. À bientôt inspecteur. Merci d'être venu.
Je dus marcher à travers les détritus pour pouvoir sortir du bâtiment de Suzie, mais ne fus pas mécontent d'en quitter la puanteur. Je me mis à réfléchir à où trouver les infos pour lui dégotter à elle et à sa fille une aide pour se sortir de leur merde. Ce n'était pas évident, parce que si les services sociaux s'y intéressaient de trop près, elle risquait quand même de se faire retirer sa gamine… et je n'étais pas particulièrement convaincu que ça serait une mauvaise chose. Bien-sûr, Suzie aimait sa fille, mais la sécurité de la gamine devait être prise en compte aussi.
J'arrivai au restau toujours préoccupé par la situation de Suzie et réfléchissant à ce qui pourrait bien être fait pour l'arranger. Je pendis mon manteau près de la porte et cherchai Nate du regard. Il était installé dans un box, adossé au mur. Un homme était à côté de lui, collé à lui. Vraiment trop près de lui. Ça ne me plaisait pas du tout, mais je pris sur moi de rester calme en m'approchant. Je vis finalement le visage du type et ne pus m'empêcher de grincer des dents.
C'était Bill.


XXI

 
JAKE
 
JE
N'AVAIS pas revu Bill depuis dix ans. A l’époque, on venait d'arriver à la fac et lui était en train de passer un doctorat de philo. Il enseignait l'un des cours de Nate et ils s'étaient mis à sortir ensemble juste en fin de semestre. Il avait au moins huit ans de plus que nous et nettement plus d'expérience que Nate. Je partais du principe que c'était le premier mec avec qui Nate avait couché, mais ce n'était vraiment pas pour ça que je ne pouvais pas le piffrer. Enfin, pas uniquement pour ça.
J'avais bien vu que Nate avait bavé sur lui tout le semestre, donc je ne fus pas surpris qu'il sorte avec. Ce qui m'avait surpris, c'était de le retrouver en train de chialer sur son lit deux semaines plus tard. J'étais sorti avec des meufs et en revenant, je l'avais trouvé les yeux explosés avec des mouchoirs partout sur le lit.
J'avais fermé la porte et m'étais précipité sur le lit pour le serrer fort dans mes bras.
— Nate, qu'est-ce qui se passe ? Il t'a… fait mal ? Fait faire un truc que tu ne voulais pas faire ? Qu'est-ce qu'il y a ?
Je me souviens de m'être dit que j'allais buter ce connard, à petit feu, s'il s'avérait qu'il avait fait quelque chose à Nate.
— Mais non, rien de tout ça.
Sa voix était éraillée, comme toujours quand quelqu'un a pleuré énormément en très peu de temps. La dernière fois que j'avais entendu Nate avec cette voix là, c'était quand il s'était foulé la cheville en essayant de grimper à un arbre. Ça m'avait fendu le cœur de le voir souffrir. J'avais exactement les mêmes sentiments en le voyant là. 
— Qu'est-ce qui s'est passé ? Raconte-moi, laisse-moi t'aider. Dis-moi ce qui ne va pas et je vais régler ça tout de suite.
Je n'avais pas la moindre idée de ce que Bill avait fait, mais c'était évident que c'était lui le problème. Je savais que Nate et lui étaient sortis ensemble ce soir-là. Je ne savais pas concrètement comment j'allais régler le problème, mais je sentais que ça allait saigner. Que Bill allait saigner. Nate voyait parfaitement clair dans mon esprit, comme toujours. Il fit non de la tête.
— Non, vraiment Jake, il ne m'a absolument rien fait dont je n'avais pas envie. Il n'y a pas de problème à régler. C'est juste que je suis choqué qu'il ne soit plus intéressé par moi. C'est tout.
Il se leva et sécha ses larmes avec le bas de son T-shirt. Je pus entrapercevoir ses abdos et ma queue se raidit. Putain, même en pleurs, Nate me faisait un effet bœuf.
— Il n'est plus intéressé ?
Nate acquiesça tout en se rendant à la salle de bain.
— Ça ira mieux demain, merci. Je vais prendre une douche et me coucher.
Plus intéressé ?? Les mots de Nate résonnaient dans ma tête. Quel fils de pute ! C'était quoi son petit jeu, là ? Draguer l'un de ses étudiants tout le long du semestre, se le lever juste après la fin des cours et le balancer après l'avoir sauté ? Je ressassai toute la nuit. Le lendemain, je dégottai l'adresse de Bill et passai lui taper une crise. Je frappai violemment à la porte et rentrai dès qu'il eut entrouvert.
— D'où tu te sers de Nate comme ça, toi ? T'es vraiment un gros connard, Bill. Tu crois que le président de la fac de philo apprécierait de savoir que son étudiant de doctorat à qui il a filé des classes de première année se tape un bizut ?
Bill eut l'air de ne pas trop comprendre ce qui se passait, et malgré la peur qui l'avait visiblement saisi, il parvint à rester parfaitement posé.
— Alors j'imagine que c'est toi le fameux coloc hétéro. Je comprends mieux maintenant.
Il me matait des pieds à la tête et sa voix s'était faite plus mielleuse. Il reprit d'un ton plus agressif.
— Je ne sais pas ce que tu fous là. De toute façon, c'est évident que tu n'es pas intéressé par lui, donc tu n'as pas à te mêler de ses histoires de cœur. Je n'ai pas l'intention de rester planté devant toi à me justifier. Les petits footeux de merde dans ton genre, ne sont pas ma tasse de thé. Maintenant casse-toi.
Qu'il me traite de petit footeux de merde ne me posa pas plus de problème que ça. Après tout, le foot, c'était mon truc. Mais qu'il ose dire que je ne m'intéressais pas à Nate !! Mon sang ne fit qu'un tour.
— Je vais partir, Bill, mais y a un truc que je veux tirer au clair. J'ai toujours été intéressé par Nate, depuis qu'il est né et je te garantis que si jamais tu oses l'approcher à nouveau tu vas voir… 
Je lui attrapai la queue et les couilles et les serrai fort, prenant sur moi pour ne pas dépasser les bornes. 
— …que ça n'aura plus aucune importance ce qui est ta tasse de thé ou pas, parce que je te couperai la queue et te la fourrerai dans le cul.
Il souffla un grand coup et son visage vira au violet. Je lâchai l'affaire et me cassai. Je me dis qu'il était temps que je fasse un peu plus attention aux mecs à qui Nate s'intéressait. Ma jalousie m'avait maintenu à distance avec Bill, mais si j'avais été moins égoïste et faible, j'aurais demandé à Nate de me le présenter et j'aurais peut-être vu qu'il ne faisait que l'utiliser. J'aurais pu le prévenir ou empêcher tout ça.
Après ça, je pris soin de faire connaissance avec tous les mecs avec qui Nate sortait. Parfois, Nate les amenait à la maison, d'autre fois, je les suivais discrètement. Toutefois, je ne revis jamais Nate dans le même état que lorsque Bill l'avait largué. Il lui arrivait d'être attristé par ses ruptures, mais pas au point de pleurer. C'était, pour moi, la preuve que Nate avait vraiment flashé sur Bill.
 
 
ALORS forcément, voir Bill collé à Nate comme ça au restau, fit resurgir toute la jalousie que j'avais ressentie une décennie plus tôt. Je me dis même un moment que Bill allait essayer de récupérer Nate et qu'il serait capable d'obtenir une deuxième chance. Mais je revins vite sur cette peur irrationnelle. C'était une histoire vieille de dix ans, et il était hors de question que je laisse Nate m'échapper sans lutter. D'ailleurs il ne m'échapperai pas, point final.
Je le rejoignis dans le box, mais ne m'assis pas. Nate me fit un grand sourire. Ses beaux cheveux blonds étaient en bataille et je mourrais d'envie de les caresser pour profiter de leur douceur. Il me gratifia de ce beau regard auquel j'avais eu le temps de m'habituer depuis sept mois. Je sentis mon corps devenir tout chaud et mon cœur battre la chamade. Son amour ne faisait aucun doute. Quel soulagement. Je respirai un grand coup et découvris du même coup que j'avais retenu mon souffle tout en m'approchant.
— Salut. Je suis arrivé un peu en avance et je suis tombé sur… heu, un vieux pote. Je ne crois pas que tu l'aies rencontré à l'époque.
Bill leva la tête vers moi et interrompit Nate.
— Oh si, on s'est rencontré. C'est ton ancien coloc, Jake non ? Je suis William Hanson.
Nate parut un peu largué et semblait commencer à s’inquiéter. Bill ne semblait pas avoir la moindre intention de se lever pour me saluer.
— Je suis surpris que tu connaisses mon nom, Bill, la dernière fois, tu t'es contenté du terme petit footeux de merde. Maintenant, t'es à ma place, alors ça m’arrangerait que tu te lèves.
Je le regardai fixement et lui parlais d'un ton assez ferme, mais je trouvais que je m'en tirais plutôt bien. Après tout, il n'avait toujours pas mon poing dans sa gueule, c'était déjà un exploit.
— Tu l'as traité de petit footeux de merde ?
Le ton de Nate vira à la colère et il devint tout rouge. Il était toujours incroyablement susceptible quand quelqu'un me rabaissait. Moi, ça ne me faisait jamais rien, toute ma vie, on m'avait traité de crétin et, pour être honnête, je ne n'étais pas particulièrement futé. En plus, l'opinion des autres était absolument sans importance. Seule celle de Nate comptait. Après tout, pas futé, footeux, couillon… on s'en balançait.
Bill se tourna vers Nate.
— Allez Nate, sois sérieux. Je sais que tu bavais sur lui quand t'avais dix-huit ans, et c'est vrai qu'il est canon, mais bon, soyons réalistes. Il ne serait jamais parvenu à entrer en fac s'il n'avait pas été capable de manier le ballon. Ça ne mène pas loin dans la vie. Je suis sûr que ton nouveau copain doit être à des années lumières de ça. 
Il avait dit ça en me désignant et en baissant sa main de toute ma hauteur.
— C'est lamentable. T'as préféré sacrifier une relation bien partie avec moi pour ne pas couper les ponts avec lui il y a dix ans et tu en es toujours là. Honnêtement, j'espérais que tu étais allé de l'avant.
Alors c'était pour ça que Bill avait quitté Nate. Il lui avait demandé de choisir entre lui et moi et l'avait plaqué parce que Nate avait refusé de s'éloigner de moi. J'aimais vachement l'idée, même si ce n'était pas franchement sympa, vu la peine que ça avait fait à Nate.
Nate avait essayé de se lever, mais il était bloqué entre le mur et Bill. Il était plus que troublé, il tremblait carrément.
Le truc avec Nate, c’est que c’est vraiment un mec réservé et discret. Il a pourtant une force de conviction très surprenante que les gens ne perçoivent pas. Je ne suis pas sûr que Nate lui même n’ignore pas qu’il en dispose. Moi je le sais, car cela m’avait sauvé la mise à plusieurs reprises au cours de ma vie.
 
 
NATE avait utilisé cette force pour m’inciter à étudier tout au long de notre scolarité, et j’avais pourtant tout fait pour y échapper. 
Il l’avait à nouveau utilisée pour convaincre le mec du bureau des admissions de la fac que, malgré mes résultats médiocres, je serais un élément clef de l’équipe de foot. L’entraîneur qui avait fait tout son possible pour me voir intégrer cette fac m’avait dit que Nate avait été l’élément décisif à mon acceptation.
C’est grâce à cette force que Nate m’avait aidé à ne pas couler après la mort de mes parents. Je n’aurais jamais pu m’en relever sans lui. C’est lui qui m’avait aidé à m’endormir le soir et s’était assuré que je me lève à temps les matins. 
En plus, combien de mecs sortent du placard au collège ? Pas seulement pour le dire à la famille ou à quelques amis proches, mais pour l’afficher clairement à tous. Nate est le seul que je connaisse qui ait fait ça. Et il avait gardé la tête haute durant ces cinq années où il avait été le seul homo du coin, ou plutôt le seul à le savoir, ou à le faire savoir.
 
 
LE
FORT intérieur de Nate était dur comme un roc. Et ce qui le foutait le plus en rogne, c’était quand les gens me rabaissait, en me traitant de débile profond ou de sportif sans cervelle. Bill étais sur le point de le découvrir. Le cou de Nate était déjà en train de devenir rouge, et la rage commençait à lui monter au reste du visage. Il était sur le point d’exploser. Je me dis qu’il valait mieux que je prenne place dans le box d’en face et que j’attende que ça passe. J’y serai aux premières loges pour profiter du spectacle. 
— Non mais d’où tu parles de mon mec comme ça ? Tu ne le connais même pas. L’intelligence a des visages parfois inattendus, et si tu étais capable de t’en rendre compte Bill, tu comprendrais que Jake est bien plus intelligent que toi et moi réunis. Et qu’il vaut mille fois mieux en tant que personne aussi. Tu as raison à propos d’un truc. Je suis effectivement allé de l’avant depuis dix ans. Les pseudo intellectuels à petite bite comme toi, ça ne m’intéresse plus du tout. Et juste pour ton information, je n’ai jamais eu l’impression d’avoir sacrifié quoi que ce soit quand tu m’as lourdé, même à l’époque.
Bill était sous le choc. Il se mit à bégayer.
— Ton mec ? C’est ton petit copain ? Celui avec qui tu m’as dit que tu allais manger ? Je n'allais pas deviner qu’il était homo. 
Les mots de Nate avaient fait effet. Bill fit une pause et sembla se mettre en colère. Il se pencha vers Nate et tenta de contre-attaquer en murmurant d’une voix trop forte pour rester discrète :
— En plus, je n’ai pas une petite bite. Et ce n'est pas la taille qui compte de toute manière, c’est ce qu’on en fait.
Nate leva les yeux au ciel.
— Mon pauvre Bill, comment voudrais-tu que je sache ce que tu es capable de faire avec ta bite, mais si c’est du même acabit que ce que tu fais avec ta bouche, alors crois-moi, ça ne va pas rentrer dans l’histoire. Sans déconner mec, tu mets beaucoup trop les dents. Personne n’aime se faire lacérer le gland. Nate marqua une légère  pause pour bien laisser ses vannes faire effet et reprit. Maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais pouvoir déjeuner tranquillement avec mon petit ami.
Bill avait l’air sidéré. Il avait la bouche ouverte mais aucun son n’en sortait. Après quelques secondes, il se leva, quitta le box et sortit du restaurant sans prononcer le moindre mot.
Nate était toujours rouge de rage, il se tourna vers moi et me demanda pardon du regard. Je lui tendis un verre d’eau et lui sourit. 
— À part ça, qu’est-ce que tu as fait de beau ?
Il éclata de rire. 
— Je suis tellement désolé Jake, C’est vraiment un gros con. De toute façon, il a toujours été jaloux de toi.
Je mis mes mains sur la table et tendis mes doigts vers lui. Il fit de même et m’attrapa les mains.
— Pas la peine de t’excuser, ce que ce mec pense ne m’importe pas le moins du monde. 
Je mourrais d’envie de lui poser une question. En fait, Bill avait sous-entendu que Nate et lui avaient rompu parce que Nate avait refusé de couper les ponts avec moi. Je voulais en savoir un peu plus.
— Tu te souviens de la soirée où Bill t’a lourdé ? Celle où tu étais en train de pleurer comme une madeleine quand je suis rentré… 
Il fit oui de la tête. 
— J’ai cru que tu avais le cœur brisé à cause de lui. Que tu étais complètement amoureux de lui et qu’il t’avait plaqué. Mais là, il a plutôt eu l’air de dire qu’il serait resté avec toi si…
—  Mais je n’étais pas amoureux de lui, Jake. Je pleurais parce qu’il m’avait posé un ultimatum et que je me suis dit que peut-être un jour TU me quitterais. Choisir entre lui et toi n’était pas le problème, il était hors-jeu dès qu’il avait énoncé un truc aussi con. Quand je lui ai annoncé que je ne considérais pas une seconde de vivre sans toi, il m’a balancé en pleine gueule qu’il valait mieux que je m'y prépare, parce que un jour ou l’autre tu me quitterais. Il m’a dit que tu finirais par rencontrer une fille, te marier et que tu allais forcément vivre ta vie sans moi. J’étais certain qu’il tentait juste de me blesser parce que je ne l’avais pas choisi, et qu’il essayait juste de me faire changer d’avis. Mais en même temps, ce qu’il disait n’avait rien d’insensé. Après tout, tous les mecs hétéros finissent par le faire, à un moment ou à un autre, non ? Se marier, fonder une famille. Toi aussi tu franchirais forcément le pas et tu m’abandonnerais. C’est la seule et unique raison pour laquelle je pleurais. Tu es la seule personne que je n'ai jamais aimée, la seule que je ne désirerai jamais. La seule idée de te perdre me traumatisait. 
Je lui lâchai la main pour prendre mon verre d’eau et me rafraîchir la gorge car je sentais que ma voix allait flancher. Je pris ensuite la parole, mais mon trouble transparut immédiatement.
— Tu ne me perdras jamais, Nate. C’est toi ma famille. Depuis toujours et pour toujours. Rien ne pourrait venir changer ça.
— Je le sais parfaitement maintenant, Jake. Mais à l’époque, ce n’était pas si évident. Maintenant, je le sens… et pas seulement quand tu me défonces le cul.
Je faillis m'étouffer en buvant. Il avait dit ça en plongeant ses superbes yeux dans le miens avec un naturel déconcertant qui le fit marrer. Il était toujours écroulé de rire lorsque je parvins enfin à arrêter de tousser.
— Je vois que tu meurs vraiment d'envie que je m’y remette, Nate. Attends qu'on rentre à la maison ce soir. Tu vas en prendre pour ton grade. Tu ne pourras même pas marcher quand j'en aurai fini avec ton cul. 
Il passa sa main sous la table pour m'attraper le genou.
— Ça marche pour moi, de toute façon, je n'aime pas marcher.


XXII

 
NATE
 
JE
RETOURNAI tranquillement au labo. Ce repas avec Jake m’avait fait réaliser la chance que nous avions de nous avoir l’un l’autre. Et pas seulement ces jours-ci. Mais véritablement depuis notre naissance. 
Les gens opposent toujours l’acquis et l’inné. En tant qu’homme de science, j’ai bien-sûr une opinion là-dessus. Je suis convaincu qu’on naît avec un certain nombre de nos traits de caractère. Mais j’ai aussi la conviction que l’environnement, la famille et les amis influent grandement sur le genre de personne que l’on devient. Et pour Jake et moi c’était exactement cela, notre environnement, notre famille et nos amis avaient fait de ces deux petits bébés les adultes que nous étions aujourd’hui. D’une certaine manière, nous nous étions aidés mutuellement à devenir adultes. 
Je sais que c’est étrange et que ça donne l’impression qu’on a un lien de dépendance mutuelle, mais en fait il y a de ça. Je suis qui je suis parce que Jake a fait de moi ce que je suis. Je dépends de lui et ça sera toujours le cas. Il est aussi essentiel pour moi que l’air que je respire. Et il pense exactement la même chose vis-à-vis de moi. Aucun de nous deux n’aurait jamais pu abandonner l’autre. Aucun de nous deux n’en avait jamais eu ni l’intention, ni l’envie. C’était bien pour ça que les choses n’auraient jamais pu marcher avec Bill, ni aucun des autres mecs avec qui j’étais sortis. 
Mon portable se mit à vibrer dans ma poche, m’arrachant à mes pensées. Je l’en sortis pour vérifier qui c’était.
—  Salut Patrick. Ça va ?
— Ça va, Nate. Écoute, tu nous manques, Ken et moi on va danser ce soir, mais ça ne sera pas aussi sympa sans toi.
— Ça serait sympa en effet, mais je n'ai pas arrêté de bosser ces temps-ci et j’ai vraiment besoin de passer du temps avec Jake. 
Je n’avais pas terminé ma phrase que déjà elle me donnait l’impression que je ressortais le même disque.
— Ah, ok alors… Il prit un grand coup sa respiration. Pourquoi tu ne lui proposerais pas de venir ? Je sais bien que la dernière fois ça c’est plutôt mal passé, et que la fois suivante, c’était quand on était tombés sur lui au bar pendant qu’il bossait mais…
— La troisième, c’est la bonne !
Patrick se mit à rire et eut l’air soulagé que je ne prenne pas tout ça trop au sérieux.
— Alors t’en dis quoi ? Ça vous tente de danser ce soir ? Ça serait une bonne occasion de faire un peu mieux connaissance avec Jake et de nous rattraper des bourdes de la dernière fois.
— C’est vrai que ça le ferait bien, Pat. Écoute, je lui en parle. Vous allez au Vida ?
— Ouais, on y sera pour neuf heures. On vous y retrouve ?
— On part là-dessus. Si ça ne marche pas, je te rappelle. 
Vu la catastrophe de la dernière fois, je préférais voir avec Jake avant. Je me dis qu’il avait toutes les raisons d’être pour le moins hésitant, voir même carrément réfractaire à l’idée de sortir avec mes amis. Surtout avec ce que Patrick avait dit. Mais il parut vraiment ravi que je lui propose. 
— J’aime bien tes potes, Nate. En plus, tout ça c’était il y a plus de six mois, y a prescription. Ce que Patrick a dit m’est passé au-dessus de la tête. Mon seul souci, c’était que toi tu penses pareil !
Du Jake tout craché. C’est l’une des rares personnes que je connaissais qui se foutait vraiment de ce que les gens pensent. Il s’en était toujours balancé. Même pendant la crise d’adolescence, quand on tentait tous de se faire accepter des autres ou de les impressionner, lui restait sur ce qui le bottait. Tout le monde l’avait admiré pour ça d’ailleurs. La confiance qu’il avait en lui-même était impressionnante et les autres rêvaient tous d’être amis avec lui.
Je rentrai vers six heures ce soir-là. Je me dis que ça nous laisserait assez de temps pour dîner, papoter un peu, nous préparer et rejoindre les autres vers neuf heures. À peine avais-je passé la porte qu’une odeur délicieuse mit mes sens en éveil.
Jake sortit de la cuisine. Il portait un vieux jeans délavé avec les genoux troués qui lui descendait bas sur les hanches. Il avait fourré un torchon dans sa poche arrière et était torse nu. Ses abdos se détachaient très nettement. C’était un spectacle duquel mes yeux ne pouvaient se défaire.  Je relevai la tête pour admirer ses splendides yeux verts. Ça faisait une paie qu’il ne s’était pas fait couper les cheveux et ça devenait légèrement la jungle là-haut mais c’était sexy. Son visage montrait qu’il avait eu une grosse journée.
Mon corps réagit immédiatement à cette vision. Pour moi, Jake est la virilité et la force incarnées, les attributs que je valorise le plus chez un mec. Je le rejoignis et l’enlaçai, puis lui fis un énorme baiser du bas du cou jusqu’à sur sa joue. Il pouffa de rire. 
— Je nous ai fait une plâtrée de thon, ça sera sûrement meilleur que ma joue !
— J’en doute. La seule chose qui a meilleur goût que ta joue, c’est ta bite. 
Il me résista lorsque j’essayai de déboutonner son jeans après lui avoir arraché le torchon.
— Dîner, Nathaniel, il faut dîner !
Je crevais la dalle et ce qu'il nous avait préparé sentait carrément bon, du coup je mis fin à mes assauts et sortis les assiettes du placard.
— Putain, ça sent super bon. Merci d'avoir fait la cuisine.
On se mit à table et on dégusta le thon accompagné d'une salade que Jake avait également pris la peine de préparer.
— Alors c'est quoi le plan pour la soirée ? On sort avec Patrick et Ken dans le bar de l'autre fois?
J'avais la bouche pleine et je dus attendre d'avoir mâché pour pouvoir boire une gorgée et finalement lui répondre.
— Non, on ne retourne pas au même bar. Ce soir on va danser dans une boite qui s'appelle Vida.
Il eut l'air surpris.
— Danser ??
 
 
ALORS là, faut que j'explique un peu l'histoire de la danse. Là d'où on vient, la danse se limite aux vieilles danses populaires, à la country, et au bal. Il n'y avait aux alentours aucun endroit pour aller danser comme il faut. J'entends par là comme on danse dans les clubs gays new-yorkais.
En arrivant à New-York, le seul truc qui m'excitait encore plus que de commencer mes études supérieures était la perspective de rencontrer des mecs. Du haut de mes dix-huit ans, j'étais chaud comme la braise et j’espérais bien ne pas être le seul. Seulement, je n'avais pas l'âge d'entrer dans les bars et je n'avais encore jamais entendu parler des fausses cartes d'identité. Alors le seul moyen qui me restait pour me lever des mecs, c'était d'aller danser. 
Il y avait des clubs qui faisaient des soirées à partir de dix-huit ans et d'autres où les moins de vingt-et-un an devaient porter un brassard pour s'assurer qu'on ne leur serve pas d'alcool tout en ayant le droit d'aller y danser. Ce fut l'occasion pour moi de me faire mes premiers amis homos. C'était génial de pouvoir s'éclater sans que les conversations ne tournent autour des nichons de telle ou telle nana. J'adorais ça. 
N'ayant jamais été sportif, je pensais que j'aurais un mal de chien à coordonner mes mouvements, mais en fait le truc sympa dans ces boites, c'est que ça n'a aucune espèce d'importance. Ce n'est pas de bien danser, ni même d'être grand et bien foutu qui compte. Ce qui marche le mieux, c'est de danser de façon sexy. Et pour le coup, je me suis vite rendu compte que je pouvais le faire aussi bien que les meilleurs, et je ne m'en suis jamais privé. À l'époque où je n'osais pas encore me faire ramener chez des mecs, je prenais mon pied en me dandinant contre les garçons sur les pistes de danse. C'était public et anonyme, et je savais que je n'avais en fait pas besoin de faire quoi que ce soit de sérieux avec eux, sauf si j'en avais vraiment envie, bien entendu. J'adorais devenir le centre d'attention et je m'y adonnais à fond. Je ne suis pas peu fier de pouvoir affirmer que tous les mecs qui dansaient avec moi se chopaient la gaule.
Jake n'en avait bien évidemment pas la moindre idée. Malgré tout le temps qu'on avait toujours passé ensemble, il avait ses amis, et moi j'avais les miens. Quand je sortais danser, lui allait avec ses potes du foot ou se tapait des meufs. On se retrouvait toujours à la maison après mais en lui racontant mes soirées, j'omettais toujours spécifiquement de préciser comment j’avais dansé. Ce n'était juste pas le genre de détails qu'on raconte à son meilleur pote hétéro.
 
 
UNE fois la vaisselle lavée et la cuisine rangée, nous nous mîmes sous la douche. Nous nous embrassâmes et nous touchâmes longuement tout en nous lavant. Il dédia toute son attention à me laver soigneusement les cheveux. Il faisait toujours ça quand on prenait notre douche ensemble, et comme c'était le cas dans l'immense majorité des cas, ça lui arrivait très souvent. J'adorais ça. C'était épatant de voir comme il pouvait être doux.
Nous ressortîmes de la douche et nous séchâmes puis Jake mit un pantalon en toile et un T-shirt blanc.
— Je vais regarder la fin du match, ok ? On pourra décoller dès que tu seras prêt.
Les manches de son T-shirt étaient un peu courtes, ce qui rendait ses gros bras encore plus imposants. Son T-shirt moulant rentré dans son pantalon attirait mon œil vers ce splendide torse et sa taille fine. Il se rendit dans le salon, tout en remettant un peu d'ordre dans ses cheveux. Il ne lui fallut pas plus de deux minutes pour être prêt. Je suis épaté par sa capacité à être beau comme un dieu sans même avoir besoin de passer devant le miroir pour ajuster quoi que ce soit.
Ça faisait une éternité que je n'étais pas sorti danser. La dernière fois datait d'avant que Jake et moi nous soyons mis ensemble. Même plusieurs mois avant, vu comme j'avais été pris au boulot. Je fouillai dans mon placard et j’optai pour un pantalon taille basse noir qui me moulait bien le cul et un T-shirt noir encore plus moulant. Je me peignai les cheveux et me coiffai avec un peu de gel avant de rejoindre Jake dans le salon. Il était comme hypnotisé par l'écran et je dus laisser échapper un petit toussotement pour lui signifier que j'étais prêt. Il me mata des pieds à la tête avec un grand sourire de satisfaction, me confirmant que j'avais fait les bons choix au niveau des fringues comme des cheveux. Savoir qu'il me trouvait attirant me faisait vraiment plaisir.
Il déglutit un grand coup en me matant le paquet. 
— Euh, dis donc, tu… tu vas y aller fringué comme ça ?
Il semblait un peu abasourdi et son visage palissait. Je profitai de l'effet de surprise pour en rajouter une couche et aller me planter juste à côté de lui, mon paquet à la hauteur de sa tête. 
— Ben si. T'es prêt à y aller ?
Il ravala sa salive et fit oui de la tête. Puis il se mit en route vers la porte et je le suivis. Il ouvrit la porte et me la tint. En le contournant pour passer le premier, je l'entendis murmurer, d'une toute petite voix : 
— J'ai bien fait de prendre mon flingue.


XXIII

 
JAKE
 
J'ÉTAIS impatient à l'idée de passer la soirée avec Patrick et Ken. Ça s'était vraiment mal passé la fois précédente, mais je savais au fond de moi que ça n'était pas particulièrement leur faute. Ils étaient juste inquiets pour leur pote et avaient essayé de le prévenir de ce qui leur semblait être une voie sans issue. Un diagnostique complètement erroné, mais puisqu'ils l'avaient fait dans le but de prendre soin de Nate, je ne pouvais pas franchement leur en vouloir.
Une fois entrés dans la boite, nous cherchâmes un peu Patrick et Ken sans les trouver. Alors nous passâmes au bar chercher nos consos. Nate en était à sa deuxième vodka-cassis quand Patrick fit son apparition. Il regarda Nate de haut en bas et le serra longuement dans ses bras. Il tentait de parler doucement, mais comme il était déjà bien bourré, il ne se rendit pas compte que sa voix portait autant.
— Putain, Nate, qu'est-ce que t'es canon ce soir !
Je sentis un élan de jalousie monter en moi, qui me fit serrer les poings. Après tout, Nate était effectivement canon ce soir. Il était si beau qu'il jouait complètement dans une autre catégorie que Patrick ou n'importe quel autre mec présent dans la boite. Patrick relâcha enfin Nate et me tendit la main. Je m'efforçai de lui sourire.
— Oh, ça fait… plaisir de te revoir, Jake. C'est cool que vous soyez venus tous les deux. 
Il avait l'air nerveux pendant ma poignée de main. Il finit par se tourner à nouveau vers Nate.
— Ken est déjà en train de s'éclater sur la piste. Allons le rejoindre.
Il prit Nate par la main et l’entraîna dans la foule. Je le tenais pour ma part par la taille et ne le lâchai pas. Ça rendit nos déplacements un peu compliqués, mais je n’allais certainement pas le laisser se garder Nate.
En arrivant a plus près de la piste, nous retrouvâmes Ken qui était en train de s’éclater avec un mec qui avait vraiment l’air tout jeune. Ils étaient tous les deux torses nus. Patrick cria pour qu’ils puissent l’entendre par dessus la musique.
— Allez les gars, on vous rejoint !
Je jetai un coup d’œil alentour, pour observer cette scène qui m’était si peu familière. Il y avait des mecs partout, tous plus ou moins désapés. Certains étaient par deux, d’autres en groupes de trois ou parfois plus. Ils se caressaient et se collaient les uns contre les autres. C’était terriblement érotique, mais je n’avais jamais dansé avec personne de la façon dont ils dansaient tous. Et à part le sexe avec Nate, je n’avais jamais rien fait qui ressemble à leur danse. Nate me pressa contre lui.
— T’es prêt à danser, Jake ?
Je fis non de la tête.
— Vas-y-toi, moi je vais rester un peu en retrait et profiter du spectacle.
Ça parut l’ennuyer. Il mit sa main sur mon cou et me regarda droit dans les yeux. 
— T’es sûr ? Ça va aller ?
Je ne voulais pas qu’il se retienne de s’amuser juste pour moi. En plus, si je restais avec lui, je risquais de péter la gueule des mecs qui se colleraient trop près à mon goût. Là, je devais bien le reconnaître, c’était un énorme argument contre le port d’arme. J’aurais peut-être dû éviter de l’amener. Je me relaxai un peu et lui souris.
— Mais oui, Bébé, ça va aller. J’ai juste envie de te voir danser.
Nate m’embrassa et rejoignit ses amis sur la piste. Dès qu’il y pénétra, il sembla comme possédé par la musique. Il se mit à se dandiner comme un diable, ondulant des hanches en collant ses mains derrière sa tête. Il se tourna dans un sens, puis dans l’autre tout en s’accroupissant et se relevant au rythme de la musique. Il passait sensuellement ses mains le long de son torse et de son ventre tout en descendant, puis en se relevant, il continuait à descendre ses mains vers son entrecuisse pour se frotter le paquet avec les pouces. En remontant, il n’hésitait pas à remonter légèrement son T-shirt pour révéler ses abdos et ses pecs imberbes. Tout cela sur le rythme complètement déchaîné de la musique. J’hallucinais
Après pas loin de trois quarts d’heure de danse effrénée en compagnie de Patrick, Ken et de leur nouveau pote, qui soit dit en passant se frottait bien trop à lui à mon goût, Nate revint vers moi. Il était pas mal essoufflé, son T-shirt dégoulinait de sueur, tout comme ses cheveux. Il était terriblement sexy. Mon cœur se serra en le voyant arriver comme ça. Je le pris dans mes bras et le collai contre moi.
— Tu t’es bien amusé à danser ?
— Ouais, et toi, ce n'était pas trop chiant de regarder ?
Je me demandais bien pourquoi il m’avait posé une telle question. La pression exercée par ma queue raidie contre lui devait pourtant bien lui donner une idée de l’effet que m’avait fait sa danse.
— Au contraire, c’était super sexy. Je n’ai jamais rien vu d’aussi sensuel. Heureusement que j’en avais après tous les mecs qui te tournaient autour, parce que si j’avais été complètement concentré sur toi, je crois bien que j’aurais joui dans mon pantalon.
— Oh, Jake, tu me dis vraiment des trucs si tendres ! Si ça t’a vraiment plu, alors tu vas t’éclater avec la version pour adulte. Paie-moi un verre et je te la montre dès qu’on arrive à la maison.
Je ne voyais pas trop ce qu’il voulait dire, alors je fronçai les sourcils. Il me prit par la main et se mit en route vers le bar, m’offrant une vue imprenable sur le plus beau cul du monde. 
— La version X, c’est sans fringues.
Je sentis mon souffle se couper et un afflux de sang supplémentaire me rendre encore plus raide.
— Oh, merde.
Une fois au bar, Nate se pencha en avant pour commander, ce qui mit encore plus son cul en valeur. Je ne pus m’empêcher de l’imaginer tout nu, dans la même position, avec moi derrière lui, prêt à le pénétrer. J’eus du mal à respirer. Jamais personne ne m’avais excité autant que Nate. La réaction physique qu'il me provoquait était si puissante qu’elle en était presque ingérable.
Il nous prit nos boissons et on alla se poser sur une table. Mon pantalon était si moulant que je ne pouvais masquer mon érection. Nate y jeta un coup d’œil et me sourit. 
— C’est pour moi ça ?
Il tendit la main et tâta le terrain.
— Putain, Nate. Tu vas me tuer là !
Mes mains tremblaient tellement que j’eus du mal à prendre ma bière pour en boire. Nate se leva et me prit la main.
— Viens,
— Où ?
— Fais-moi confiance.
Le contact de sa main était si agréable que j’étais incapable de dire non. Il m’attira dans les toilettes, puis ferma la porte. Il se colla contre moi et se mit à m’embraser avec passion. Nos langues s’enroulaient l’une à l’autre pendant qu’il frottait son érection contre la mienne. Puis je sentis qu’il déboutonnait mon futal. 
— Nate ? Mais qu’est-ce que tu fous ?
Il pressa sa bouche contre mon oreille et me détailla son plan tout en me baissant le pantalon et le caleçon d’un seul geste. 
— Je prends mon dû.
Je n’eus pas le temps de réagir ou de répondre quoi que ce soit qu’il était déjà à genoux devant moi avec mon sexe dans sa bouche. Je penchai la tête en arrière et me mit à gémir. Sa tête s’agitait sur ma queue comme s’il en avait été privé depuis des semaines. Puis il se redressa de façon à ne garder que mon gland en bouche. Il ne négligeait pas non plus mes couilles, qu’il caressait fermement au rythme de sa succion.
— Oh, merde Nate, tu fais ça trop bien.
Je le regardai dans les yeux pendant qu’il s’occupait de ma queue, me léchant sur toute la longueur. Finalement il la prit dans sa bouche et resta comme ça tout en me fixant d’un regarde plein de désir. Je savais parfaitement ce qu’il voulait que je fasse, alors je m’exécutai. Je me saisis de sa tête et la guida doucement de haut en bas. Nate adorait que je me serve de sa bouche comme ça, et je sentais bien l’effet que ça lui faisait avec ses petits gémissements étouffés contre ma verge.
Je bougeai ma deuxième main vers ma bouche pour pouvoir étouffer les cris violents qui ne tarderaient pas à venir. Il ne me fallut guère plus de temps pour remplir sa bouche de foutre, tandis qu’il gémissait.  
— Oh, putain, oh, oh! Merde, c’est trop bon.
Je m’étais fait sucer par un nombre incalculable de nanas au cours de ma vie, mais aucune d’elles n’était jamais parvenue à me faire ne serait-ce qu’un centième de ce que Nate me faisait. Sa manière d’utiliser sa bouche, sa langue et sa gorge, les cris formidablement érotiques qu’il poussait, les sensations qu’il me provoquait… Tout cela en faisait une expérience unique, inoubliable. J’espérais moi aussi pouvoir parvenir un jour à lui faire autant d’effet, où du moins m’en approcher. Je craignais que mon manque d’expérience avec les mecs soit un motif de déception pour lui.
J’avais la tête appuyée contre le mur et les yeux fermés. Je sentis que Nate remontait mon caleçon, puis mon pantalon, rangeant avec soin ma queue et mes couilles. Une fois bien reboutonné, il reboucla ma ceinture et me murmura :
— Merci pour cette formidable expérience. C’était génial. T’es prêt à rejoindre les autres maintenant ? Patrick et Ken doivent se demander ou on est passés.
— Putain, Nate. Je ne suis pas sûr de pouvoir marcher tout de suite. Je ne sais pas comment tu fais pour me mettre dans cet état.
Je mis ma main sur son entre-jambe pour le caresser. Il remonta ma main à sa bouche pour l’embrasser.
— Pas maintenant. Ce coup-ci, c’était juste pour toi. Allons-y.
Il ouvrit la porte des toilettes et, à peine sortis, nous nous retrouvâmes nez à nez avec Patrick debout près des lavabos.
— Oh, vous étiez là ? Euh… On se demandait où vous étiez passés.
Il regardait ses pieds, l’air gêné. Nate m’embrassa et se tourna vers lui.
— Désolé, Pat, On retourne danser ?
— Ok, ça me botte. Je vous rejoins, faut que j’aille pisser. 
Nate et moi sortîmes des toilettes et je lui lâchai la main.
— Vas-y d’abord, moi je vais attendre Patrick et on vous rejoindra.
Il eut l’air surpris, mais plutôt agréablement. Je m’entendais bien avec son pote, et c’était tout ce qui comptait. Il se mit en route et moi je retournai dans les chiottes. J’y trouvai Patrick en face du lavabo.
— Alors dis-moi, ça fait combien de temps que t’es amoureux de lui ?
Il resta comme paralysé, et me regarda à travers le miroir. Je suis plutôt doué pour faire parler les gens, même quand ils n’en ont pas du tout envie où qu’il serait plus sage qu’ils se taisent. Alors j’utilisai tout mon art et ma patience pour lui tirer les vers du nez sans laisser paraître mes sentiments. 
— Ne t’en fais pas, si quelqu’un peut comprendre ce que ça fait de trouver Nate formidable, c’est bien moi.
Il resta hésitant. Il lui fallut un bon moment pour finalement se tourner vers moi.
— Oui, il est génial. Mais je ne suis pas vraiment amoureux de lui. C’est un mec dont je me suis toujours dit que je pourrais tomber amoureux, tu vois. Mais il y a toujours eu un mur autour de lui. Un mur que personne n’a jamais pu traverser. J’ai pourtant essayé. Il est juste complètement différent quand tu es dans les parages. Je veux dire, même quand vous n’étiez pas encore ensemble, il était toujours bien plus bavard, bien plus accessible en ta présence.
— Il sait ce que tu ressens pour lui ?
Patrick broncha.
— Alors ça, aucune idée. Je l’ai branché il y a des années, et il m’a tout de suite demandé si j’étais partant pour une nuit ou pour du sérieux. Tu imagines bien qu’à un mec pareil, on répond forcément qu’on est plutôt intéressé par du sérieux. En plus, je ne le pensais même pas à l’époque. La seule chose que je voulais, c’était me le faire mais...
Il s’arrêta et me fixa soudainement, comme s’il venait de se rendre compte de qui était la personne à qui il racontait tout ça. Je me fis rassurant pour l’amener à cracher le morceau complètement. Il reprit.
— Il m’a dit que ça ne pourrait jamais marcher pour nous deux. Qu’il pouvait partager sa queue, mais pas son cœur, parce que son cœur ne lui appartenait pas, qu’il ne lui avait jamais appartenu. Je me suis dit qu’il me faisait un peu de cinéma, tu vois ? Jusqu’au soir où il t’a amené au bar. La façon qu’il avait de te regarder m’a fait comprendre que ses sentiments pour toi n’étaient pas un simple caprice d’ado ou un coup de foudre passager. Et la manière que tu avais toi de le regarder m’a prouvé que c’était réciproque.
Je ne pouvais qu’acquiescer. Il n’était pas possible de mettre des mots sur ce que Nate et moi partagions, avions toujours partagé, mais ce n’était assurément pas une toquade ou un caprice. Bien avant que nous ne partagions quoi que ce soit de sexuel, nos sentiments étaient les moteurs de nos vie. Du moins pour moi, mais je suis convaincu que ça a toujours été exactement pareil pour Nate. Bien-sûr, pouvoir se donner physiquement l’un à l’autre était très important pour notre relation, mais ça n’en était absolument pas la base.
La voix de Patrick interrompit mes pensées. 
— Mais alors, t’es vraiment homo ?
Sérieusement, comment est-ce possible que les gens aient autant de mal à le croire ?
— On dirait bien.
Patrick se rapprocha de moi et passa ses doigts sur mon torse. 
— On pourrait peut-être se faire un plan à trois…
— Ne compte pas là-dessus, Patrick.
Il se mit à marcher pour quitter les toilettes.
— C’est bien ce que je me disais aussi. Sois content de l’avoir eu le premier.
Je l’attrapai par l’épaule suffisamment fort pour lui laisser une marque.
— T’inquiète ! J’en suis très content. Chaque jour et chaque minute que Dieu fait. Et je sais très bien que tu es son ami, et c’est très bien comme ça. Mais pour que les choses soient claires, tout ce qu’il a pu dire par le passé, comme quoi il était capable de partager sa bite, eh bien ça n’est plus d’actualité. Et ça vaut pour toutes les parties de son corps. Garde bien ça en tête désormais et ne lui mets plus les mains dessus.
Il déglutit péniblement et fit oui de la tête. Je me réjouis de voir la crainte que je lui inspirais dans son regard. Je sais, c’est salaud, mais bon. Je le pris par le bras et nous sortîmes tous les deux des toilettes.
— Je suis bien content qu’on se comprenne, mon cher Patrick. 


XXIV

 
NATE
 
JAKE et Patrick revinrent ensemble des toilettes et nous rejoignirent sur la piste de danse. Patrick avait l’air nerveux et il était blanc comme un cachet d’aspirine. Il avait même l’air terrorisé. Je jetai un coup d’œil à Jake et croisai son regard. Je m’avançai vers eux et pris Patrick par le bras. Comme je m’y attendais, il me fit le lâcher et s’éloigna en me souriant à peine.
— Je… je vais danser avec Ken.
Je me tournai vers Jake qui me regardait tout penaud. 
— Bon, j’imagine que tu as marqué ton territoire ou un truc du genre pendant que vous étiez aux chiottes.
Je le regardai en essayant de prendre un air sévère bien que l’envie de pouffer de rire me démangeait. Il regarda ses pieds comme un gosse pris en faute.
— Merde, Nate, je suis vraiment désolé. Je n’aurais pas dû. Je vais aller m’excuser. Je sais que c’est ton pote et je ne voudrais pas qu’il pense que je suis un gros con possessif.
Il avait l’air sincèrement honteux et attristé. Je ne pouvais pas lui faire ça. Il fallait que je le décroche de la potence. Je lui mis la main sur la joue et la pinçai légèrement, jusqu’à ce qu’il redresse la tête et me regarde dans les yeux.
— Jake, ne t’en fais pas trop. En fait, si c’est toi, alors je dois reconnaître que le fait que tu sois possessif est plutôt hyper excitant.
Il parut véritablement surpris et sembla se détendre. Je lui lâchai la joue, lui tapotai le torse et finis en lui mettant la main au paquet.
— Allez, on rentre à la maison.
Ma voix était troublée. Je pensais à Jake, et au fait qu’il m’aimait si fort qu’il était près à dire à tous les mecs de la planète d’aller se faire foutre. Ma queue raide et dure était à l’étroit dans un pantalon aussi moulant, et mon cul me donnait l’impression de réclamer violemment sa part de fun.
Je ne sais pas par quel miracle on a pu  atteindre la maison encore parfaitement habillés, mais vu comme je m’étais collé à Jake dans le taxi, c’était vraiment un coup de bol. Je m’étais mis à l’embrasser dès qu’on était montés dans le taxi et n’avais décollé mes lèvres des siennes que pour lui laisser le temps de donner notre adresse au chauffeur. À peine arrivés devant notre porte, je m’en prenais déjà à sa ceinture et commençai à déboutonner son pantalon. Il eut le plus grand mal à ouvrir la porte et me traîna à l’intérieur tout en me suçant la langue.
— Viens dans la chambre.
— Pas le temps, j’ai trop envie.
Je ne lui laissai pas le temps de m’y porter. Jake contempla mon torse et je le vis déglutir à deux reprises. Il se mit ensuite à son tour à déboutonner mon jeans le faisant tomber à mes chevilles avec mon caleçon. Je m'en débarrassai et fus pris par surprise par Jake. Il venait d'attraper ma queue et s'était mis à me la sucer.
Je m'appuyai contre le mur et me mis à geindre. 
— Aaahhh, Jake, c'est si bon, j'ai envie de toi, Jake.
Il prit un peu de distance mais continua de me sucer.
— Oh, Jake, je t'en prie, je ne pourrai pas durer longtemps. S'il te plait, prends-moi.
Il se leva et baissa rapidement son caleçon. Sa queue me tomba sur le ventre. Je me plongeai dans ses yeux, ils semblaient comme dévorés par un feu ardent. Il m'embrassa avidement tout en m'enlaçant et laissa glisser ses mains dans le bas de mon dos pour venir m'agripper les fesses. Puis il me souleva. Je mis mes mains sur ses épaules et enroulai mes jambes autour de sa taille, les croisant au niveau des chevilles. Je pus sentir sa queue dressée me caresser la raie. Il bougeait tout doucement en essayant de localiser mon anus. Lorsqu'il parvint enfin à s'y coller, je ne pus retenir un gémissement.
Jake recula légèrement la tête et, tout en me regardant droit dans les yeux, il se mit à me pousser vers le bas pour m’empaler sur sa verge. Me sentir écartelé brutalement comme ça était intense, et mon corps tout entier réagit avec excitation à cette violente intrusion.
— Ahh ! 
J'étais incapable de parler. Je ne pouvais plus qu'émettre des sons à peine humains. Jake m'avait plaqué au mur tout en tenant mes jambes avec ses bras. L'effort le faisait transpirer à grosses gouttes. Il m’abaissait contre lui avec ses bras tout en usant de ses imposantes cuisses pour aller et venir en moi. 
Ma queue frottait dans le même temps contre son ventre, accentuant mon excitation. Je pouvais sentir son odeur, sa sueur. Nos geignements incessants emplissaient la pièce. C'était terriblement érotique.
Les frottements ininterrompus de sa queue dans mon cul sans lubrifiant provoquaient en moi un savant mélange de souffrance et de plaisir. C'était d'enfer. Je pouvais sentir son corps se crisper à chaque coup de boutoir. 
Il recula sa tête et me regarda avec attention. J'étais complètement à sa merci, désespéré de n'avoir pas encore joui. Je tentai de reprendre mon souffle et ma frustration était si grande que je me tapais la tête contre le mur. Jake savait parfaitement comment me donner le coup de grâce. Il baissa la tête et me mordit au cou.
— Ahhhhhhh!
Je gémis en laissant partir mon foutre sur nos torses. Je sentis Jake m'emboiter le pas et jouir au plus profond de moi.
Après un petit moment, il se mit dos au mur et s’assit par terre tout en me maintenant contre lui. Il plongea son regard dans le mien.
C'était incroyable de pouvoir se sentir aussi en sécurité et à l'aise avec un mec. Son regard détenait la clé d'absolument tout… de mes espoirs, de mes échecs, de mes réussites, de mes rêves, de mes déceptions, des humiliations que j'avais subies ou de mes bonheurs.
— Ça allait Bébé ? T'en as eu pour ton compte ?
Il me regardait avec anxiété. Je le rassurai tout de suite et vins me recroqueviller contre lui en lui embrassant tendrement le cou. Je reprenais peu à peu mes esprits et me fis la remarque que sa voix était bizarre. Il semblait vraiment peu sûr de lui. Je relevai la tête pour le regarder. Il me passa la main dans les cheveux, mais essayait visiblement d'éviter mon regard.
— Jake, qu'est-ce que ne vas pas ?
Il soupira et resserra son étreinte sur moi.
— C'est juste que… je voudrais te faire autant de bien que tu m'en fais. Je veux te donner le meilleur. Mais je n'ai pas toute l'expérience des mecs de ce soir. Je ne pourrai jamais danser comme eux. 
Il colla son front contre le mien, l'air piteux et reprit la parole.
— Et j'ai bien vu comment ils te regardaient tous, ils te désiraient avec une force impressionnante. Tu étais si beau ce soir, tu es toujours si beau. Et tu fais si bien l'amour. Ce que tu sais faire avec ton corps, c'est dingue. Tu me fais des trucs que ne j'aurais jamais pu concevoir. En plus, tu es tellement malin. Je veux dire, Bill est un gros con, c'est sûr, mais il a raison sur un point. Tu pourrais être avec un mec bien plus intelligent que moi.
J'allais l'interrompre pour mettre fin à ces inepties, mais il parlait si bas que je préférai me taire pour être certain de bien avoir compris la fin.
— Est-ce que je suis assez pour toi ? Je veux tellement te suffire…
Je n'en croyais pas mes oreilles. Je n'aurais jamais pensé que Jake puisse manquer à ce point de confiance en lui. C'était à moi d'avoir ces horribles doutes. Il était tellement plus canon que moi. Comment pouvait-il ne pas le savoir ?
— Attend, Jake, me suffire ? C'est quoi cette blague. Je suis comme un petit chien perdu sans toi, tu es TOUT pour moi. Le simple fait de te regarder me coupe le souffle. Tu te rends compte que t'es si beau que tu pourrais être en couverture de magazines ? En plus, tu ne fais même pas le moindre effort pour te mettre en valeur. Et arrête de dire que tu n'es pas malin, tu sais bien que ce n'est pas vrai. Les bouquins et les chiffres, c'est mon truc, mais je suis nul pour parler avec les gens. Je ne les comprends jamais, d'ailleurs j'ai même du mal à me comprendre moi-même. Mais pour toi, c'est hyper facile tout ça et ça l'a toujours été. Tu te pointes n'importe où et tu comprends tout de suite ce que chaque personne a en tête. Est-ce que tu te rends compte à quel point je t'admire pour ça ?
Je me rendis compte que j'étais en train de pleurer car Jake se mit à essuyer mes larmes avec ses pouces.
— Je ne suis absolument pas le mec génial que tu crois, Jake. Tu peux demander à tous mes ex. Aucun d'eux ne me ferait de pub pour nos moments au pieu. C'est juste qu'avec toi, je suis différent, je ressens les choses différemment. TU me fais ressentir les choses différemment. C'est parce que je t'aime si fort et que je sais que tu m'aimes autant en retour.
Je reniflai. Je pleurais maintenant comme une fontaine et les pouces de Jake ne pouvaient plus rien y faire. Il portait encore son T-shirt et même si la majeure partie était souillée de sperme, il  le retira et utilisa les manches, encore sèches, pour m'essuyer le visage. Je pouffai de rire.
— Quoi ? Pourquoi tu te marres ?
— C'est juste que… Tu m'as formidablement fait l'amour Jake. Mon cul me le rappelle encore. En plus, tu as vraiment le plus beau corps que j'ai jamais vu… Et en prime tu es près à enlever ton T-shirt pour sécher mes larmes. Alors oui, je crois que je peux clairement dire que tu es assez pour moi. De loin même.
 
 
JAKE restait toujours avec moi chez mes parents quand on retournait à Bryerville et ce depuis la mort de ses parents. Il n'avait jamais vendu leur maison, mais c'était plus sympa d'être ensemble. Mes parents avaient trouvé des locataires pour éviter qu'elle ne se retrouve à l'abandon. De toute façon, ça aurait été difficile, vu qu'ils habitaient juste à côté.  
— On se met comment, Jake ?
On venait d'arriver chez mes parents pour une petite visite qu'on leur devait bien depuis le temps et Jake étaient en train de poser nos sacs dans mon ancienne chambre. Il m'amena contre lui pour m'embrasser.
— Tu parles des lits superposés ou…
Mes parents avaient acheté des lits superposés quand on était entrés au lycée. J'imagine qu'ils s'étaient dit que continuer de dormir à deux dans un petit lit quand Jake restait dormir ça n'allait pas le faire. On était debout face au lit et l'idée que je n'allais pas pouvoir sentir le corps de Jake près du mien pendant la nuit me contrariait. J'avais pris l'habitude de l'avoir tout contre moi et je n'étais pas sûr que l'avoir si loin, même si ce n'était en fait pas loin du tout, ne m'empêcherait pas de dormir. Jake sembla lire dans mes pensées.
— Les lits ne restent pas comme ça de toute façon. Je parie qu'ils sont faciles à séparer pour les mettre en lits jumeaux. On les serrera bien contre le mur et on aura largement assez de place.
Il s'approcha des lits et commença à regarder comment ils étaient montés. En deux temps trois mouvements, il commença à les séparer.
— Viens me filer un coup de main, autant qu'on ait tout installé avant d'aller dîner. J'ai l'impression que Maman C nous a préparé sa fameuse jambalaya.
Je me mis de l'autre côté et en moins de dix minutes nous avions installé les deux lits contre le mur. Ça ne nous laissait pas des masses de place pour marcher dans la chambre, mais de toute façon nous n'avions pas prévu d'y passer tellement de temps non plus. 
— Vous êtes prêts les garçons ?
Ma mère venait de se pointer à la porte, essuyant ses mains dans son tablier et contemplant nos arrangements. Puis elle leva les yeux vers nous.
— On va dîner si ça vous va. Nathaniel, je crois que ton père a besoin de toi pour la salade. Tu sais bien qu'il n'est pas doué pour tout ce qui touche à la cuisine.
Je fis oui de la tête et m'apprêtai à y aller, suivi de Jake, mais ma mère le retint par le bras.
— Je vois que vous n'avez pas encore défait vos valises. Jacob, je vais te filer un coup de main pendant que Nathaniel va s'occuper de la salade.
Jake resta donc avec ma mère et moi je rejoignis mon père pour l'aider à trucider les tomates. Voyant comme il s'y prenait mal, je sortis un couteau à dents du tiroir et le lui passai. 
— Essaie avec celui-là, Papa. Les couteaux à dents, ça marche vachement mieux pour les tomates.
— Oh oui, tu as raison, merci, Nathaniel.
J'ouvris le frigo et y pris une laitue et des concombres que je rinçai dans l'évier avant de les couper. Mon père et moi discutâmes un moment. Il me mit au courant de ce que faisaient la famille, de comment ça se passait à son boulot et des derniers potins qui trainaient en ville.
— Ça y est fiston, on dirait bien qu'on a enfin fini. Pourquoi tu ne nous sors pas des bières qu'on aille se rafraichir un peu sur la terrasse ? Je te parie que tu ne vois pas aussi bien les étoiles à New York.
Je ne suis pas vraiment branché bière, mais pour le coup, je n'allais pas gâcher ce moment sympa des retrouvailles père-fils. Alors je fis exactement comme il m'avait dit et le rejoignis dehors. Je levai les yeux au ciel et profitai du spectacle. C'était vraiment génial. Je laissai échapper un soupir en tendant sa bière à mon père et en ouvrant la mienne pour en boire une gorgée. On avait pris place dans les deux chaises à bascule qui étaient là depuis des années et on resta là à regarder le ciel, profitant du fait d'être ensemble. 
— Je suis désolé qu'on ne soit pas revenus depuis si longtemps, Papa. Je suis tellement occupé au labo que j'ai vraiment du mal à prendre des jours. Le rythme n'est pas du tout le même là-bas, tu sais. Le temps passe à une vitesse.
Il me prit la main et la serra fort. Je me demandais s'il ressentait la frustration qui avait grandi en moi ces derniers temps rapport à mon boulot et à la vie en ville.
— Ne t'en fais pas, on comprend très bien. C'est seulement que vous nous manquez tous les deux. Ta mère continue d'espérer que vous finirez par revenir dans le coin… et moi aussi d'ailleurs.
S'il m'avait tenu ce genre de propos à un autre stade de ma vie, je l'aurais envoyé bouler. Je n'avais jamais imaginé un seul instant pouvoir vivre à Bryerville. Mais à cet instant précis, assis sur la terrasse avec lui, à contempler les étoiles en écoutant le chant des criquets, je ne pouvais pas penser à un autre endroit qui m'aurait fait plus envie. Les choses n'étaient toutefois pas si simples.
— Vous me manquez aussi, Papa, mais je ne crois pas qu'on pourrait vivre ici. Tu vois, c'est toujours le sud… et je suis toujours gay.
Mon père secoua la tête. Je voyais bien qu'il était frustré mais il ne haussa pas la voix.
— Si tu ne veux pas vivre ici, Nathaniel, alors tu ne veux pas vivre ici. N'utilise pas ton homosexualité comme prétexte. Je sais bien que ce n'est pas New York, mais c'est d'ici que tu viens. Ta mère et moi nous sommes nés ici, et les parents de Jacob aussi. Tu y as des cousins, des oncles et pas mal de famille ici. Vous faites parties de cette ville, tous les deux, on vous aime et on vous accepte. 
— Évidemment, les choses seraient sûrement plus difficiles pour quelqu'un qui viendrait d'ailleurs. Je ne dis pas que les gens ici ne sont pas un peu renfermés sur eux-mêmes. Si tu avais ramené un autre mec à la maison, ça aurait peut-être jasé, mais pour toi et Jacob, rien de tous ça. Vous faites parties de la ville, personne n'a jamais été contre toi ici. Tout le monde vous considère comme des membres de la famille. Je te trouve injuste de partir du postulat que les gens sont forcément contre toi, contre vous, alors qu'ils ont tous toujours pris soin de vous.
Il avait raison en plus. J'avais entendu des tonnes d'histoires d'homos de province. Des histoires de parents homophobes les rejetant, de camarades de classe les harcelant, de passages à tabac. Des expériences qui m'étaient totalement étrangères. 
J'imagine que c'est l'avantage des toutes petites villes. Quand toutes les familles se connaissent aussi bien, ça ne peut pas arriver. C'est bien plus facile de haïr des gens dont on connait à peine le nom ou le visage. Mais à Bryerville, quand on a tous grandi ensemble, et que les parents aussi se connaissent depuis l'enfance, même s'ils ne se transformeraient pas en militants de la cause homosexuelle pour nous, c'était certain que les gens n'en seraient pas moins ravis que l'on revienne vivre parmi eux.
— Je suis désolé, Papa. T'as raison. Les gens ont toujours été sympas avec moi. C'est seulement que je n'ai jamais vraiment pensé que je pourrais avoir envie de vivre ici. Et Jake non plus d'ailleurs. Faudrait que je lui en parle pour voir ce qu'il en dit. C'est vrai que ça me manque par moments, et ça me plairait d'être plus près de toi et de Maman.
Il eut l'air de bien saisir ce que je voulais dire. On resta comme ça sans rien dire de plus quelques minutes en finissant nos bières. Puis, il finit par me tapoter le genou et se lever.
— Je vais mettre la table, Nathaniel. Va chercher ta mère et Jacob et dis-leur que je suis bien trop vieux pour manger aussi tard.
Je ris en retournant à l'intérieur pour rejoindre ma chambre. En arrivant devant la porte, je n'eus pas le temps de l'ouvrir que ma mère sortit. Elle avait les yeux rouges et reniflait. C'était évident qu'ils avaient discutés de des parents de Jake. 
Je pénétrai rapidement dans la chambre pour voir où en était Jake. Il était assis sur le lit et avait l'air triste et fatigué. J'aurais tant voulu pouvoir l'aider à se sentir mieux, mais je ne pouvais pas ramener ses parents à la vie. Alors je me contentai de l'enlacer très fort et de coller ma tête contre son épaule.
— Ils me manquent tellement, Nate.
— Je sais bien.
Je continuai à le serrer fort et à lui dire qu'il n'était pas seul. Que je l'aimais éperdument. Je le regardai droit dans les yeux. 
— Je suis désolé de remettre ça sur le tapis, Nate. C'est juste que revenir ici me rappelle tant de souvenirs. 
J'imaginais à quel point ça devait être éprouvant pour lui. Passer du temps à Bryerville sans pouvoir avoir ses parents à ses côtés. C'était inenvisageable de lui proposer de revenir vivre dans le coin. Il passerait ses journées à repenser à la perte de ses parents. Je ne pouvais pas lui imposer ça.
— Ne t'excuse pas. C'est bien naturel. Allez, on va dîner. Je dois m'assurer que tu prennes assez de forces pour pouvoir réaliser tes fantasmes d'ado. Tu n'as pas oublié ta promesse, j'espère.
Il pouffa de rire.
— Oh, que non. Et j'ai bien l'intention de mettre mes plans à exécution après manger. Allez, Nate, bougeons-nous.
Il m'embrassa tendrement et me prit pas la main pour m'emmener hors de la chambre.


XXV

 
JAKE
 
NATE et moi venions d'arriver à Bryerville pour cette fameuse visite à la famille qu'on avait tant de fois déjà repoussée. On avait à peine eut le temps de réinstaller les lits pour pouvoir dormir ensemble que sa mère se pointa à la porte.
— Vous êtes prêts les garçons ? On va dîner si ça vous va.
Elle se mit à sourire gaiement en voyant de quelle façon on avait réaménagé les lits.
—  Nathaniel, je crois que ton père a besoin de toi pour la salade. Tu sais bien qu'il n'est pas doué pour tout ce qui touche à la cuisine.
Hmmm. Je sentais venir qu'elle essayait juste de se débrouiller pour que Nate nous laisse tout les deux. Je le suivis lorsqu'il se mit en marche, mais comme je m'y attendais, elle me retint.
— Je vois que vous n'avez pas encore défait vos valises. Jacob, je vais te filer un coup de main pendant que Nathaniel va s'occuper de la salade.
Je me mis à rire en mon fort intérieur et retournai m'assoir sur le lit.
— Alors tu veux m'avoir un peu pour toi toute seule, Maman C ? 
Je la pris dans mes bras.
— Ça se voit à ce point, mon grand ?
Je mis les valises sur le lit et me mis à défaire nos bagages.
— Tu n'as pas trop l'air de vouloir la jouer discret non plus. Tout va bien ?
Elle ouvrit le placard et en sortit des cintres puis m'aida à ranger nos vêtements.
— Oh oui, tout va bien, Jacob, plus que bien même. Je voulais juste te dire que Ted et moi sommes ravis de tout ce qui se passe entre Nate et toi. Elle arrêta de s'occuper des fringues et me regarda droit dans les yeux. Je ne peux pas te dire à quel point je suis ravie que vous vous ayez l'un l'autre, les garçons. 
J'étais assez surpris par cette vague de sentiments qui déferlait sur moi. J'ignorais d'où ça venait et jusqu'où ça irait. Elle m'agrippa le bras.
— Tu sais que je suis avec le père de Nathaniel depuis que j'ai seize ans. C'est le seul homme que j'ai jamais aimé. Et ta mère a été ma meilleure amie toute ma vie. On était inséparables, jusqu'à sa mort. Je n'ai jamais eu de sœur, mais j'ai plusieurs frères dont je suis très proche. J'imagine que c'est ce qui arrive quand on grandit ensemble dans le même environnement. J'ai toujours su que vous vous aimiez tous les deux, mais je n'ai jamais pu définir si vous vous aimiez de la même façon que j'aimais mes frères, ta mère ou bien Ted.
Elle me tenait toujours le bras et ses yeux s'étaient embrumés. Je voyais bien qu'elle ne lâchait pas encore le morceau, mais je ne parvenais pas à deviner ce qu'elle allait me dire. Est-ce qu'elle voulait que je lui explique mes sentiments pour Nate? Voulait-elle s'assurer que je ne le ferai pas souffrir ?
— Eh bien, je ne sais pas trop quoi te dire, Maman C, parce que je n'ai pas vraiment d'autres références pour comparer. Nate est la seule personne qui ait joué ce genre de rôle pour moi. Je me concentrai pour essayer de lui expliquer mes sentiments. J'imagine que je l'aime comme ce qui est le plus proche d'un frère que je n'aurais jamais. Mais il est aussi mon meilleur ami depuis toujours et par-dessus tout, c'est la seule personne dont j'ai jamais été amoureux. Mon amour pour Nate, c'est donc un peu des trois, mais aucun de ceux-là exclusivement.
Elle avait du mal à contenir son émotion et serra mon bras encore plus fort. Je repris tout doucement.
— D'une certaine façon, l'intensité de tout cet amour et tous ces désirs centrés sur une seule personne, c'est juste quelque chose d'impossible à exprimer avec des mots. Mais je peux te jurer que jamais je ne lui ferai de peine. Il est tout pour moi. Je serai toujours là pour lui. Tu n'as pas à t'en faire.
Les larmes coulaient abondamment le long de ses joues. Elle me pinça le bras après mon dernier commentaire et reprit péniblement la parole.
— C'est ce que tu crois, Jacob ? Que j'ai peur pour Nathaniel ? Que tu lui fasses du mal ? 
Je ne savais pas trop quoi lui répondre, alors je continuai à la tenir par le bras en attendant qu'elle poursuive. 
— Je sais très bien que tu ne lui feras jamais de peine, Jacob. Je ne suis pas complètement capable de saisir toute la portée de votre relation, mais je sais pertinemment que tu ne feras jamais rien qui puisse lui faire du mal. Tu seras toujours là pour lui, comme tu l'as toujours été. 
Elle se leva et pendit encore quelques vêtements dans le placard. Après un petit moment, elle s'éclaircit la gorge et reprit tout en me tournant le dos.
— Je sais ce qui s'est passé le jour de l'accident, Jacob. J'ai un ami qui bosse à l'hôpital et il m'a fourni les dossiers de tes parents. On les a relus maintes et maintes fois et je sais qu'ils ne sont pas morts sur le coup. Je sais aussi que Nathaniel n'a pas été emmené à l'hôpital en ambulance. C'est toi qui l'y as amené. 
Je bondis du lit et fermai immédiatement la porte. Je ne voulais pas courir le moindre risque que Nate puisse l'entendre parler de ça.
— Je sais bien que je n'avais pas à faire ça, mais quand tu as accepté de passer directement un accord à l'amiable avec la compagnie de transport du chauffeur qui vous a percuté, contre l'avis de l'avocat qui semblait si convaincu que tu pouvais en obtenir bien plus en allant au procès, j'ai eu besoin de fouiller un peu. Je pensais que tu cachais quelque chose, et j'ai honte de l'admettre, mais je me suis même dit que ton père avait bu et que tu ne voulais pas que ça se sache pour protéger son honneur.
Elle s'assit sur le lit. Elle tremblait. Merde… Je pris ma tête entre mes mains et essayai de réfléchir à ce que je pouvais bien lui répondre.
— Papa n'avait pas bu, Maman C, ce n'était pas du tout de sa faute. C'est vraiment le chauffeur qui s'est endormi et est sorti de la route. Il est apparu d'un coup. J'hésitais à lui mentir, mais je n'avais pas trop le choix. Ils sont morts sur le coup, ça sera la seule version que je maintiendrai toute ma vie, et la seule version dont Nate doit entendre parler. Ne lui parle jamais de tes doutes et ne lui montre jamais ces documents. 
J'avais parlé d'une voix douce jusque là, mais pour le coup j'étais obligé de monter le ton.  Elle comprit tout de suite que j'étais sérieux. 
— Il n'a pas à vivre avec ce genre de culpabilité et je ne lui imposerai pas. 
Elle paraissait contrariée. 
— Et toi, Jacob, est-ce que tu peux vivre avec un tel sentiment de culpabilité et le garder pour toi tout seul ?
Je n'eus pas une seconde d'hésitation. Ma voix se fit ferme et froide.
— Je le peux et c'est ce que j'ai fait depuis neuf ans. Ça va continuer comme ça. 
Je me sentis soudain extrêmement fatigué. Repenser à cette nuit cauchemardesque où mes parents étaient morts et où j'étais passé si près de perdre Nate était toujours particulièrement douloureux. Assis là à côté de celle qui avait toujours été une deuxième mère pour moi, je ne pus m'empêcher de la serrer dans mes bras.
— S'il te plait… Je ne veux plus jamais en parler, ni maintenant, ni plus tard. Nate était inconscient pendant tout le temps. C'est moi qui ai pris les décisions, Maman C. Je la regardai dans les yeux. Et je n'ai jamais regretté d'avoir fait ces choix. Pas une fois.
Elle s'essuya le visage avec son tablier et me prit la joue. 
— Ok, mon grand. Je comprends. Je n'en soufflerai pas un mot à Nathaniel, je te le promets. Je te suis très reconnaissante de ce que tu as fait pour lui, Jacob. Ce soir, comme tous les autres jours de sa vie où tu as toujours été là pour le protéger.
Elle se leva mais continua à me regarder dans les yeux.
— Tu as ses yeux, tu sais, et sa force aussi. Elle serait si fière de l'homme que tu es devenu.
Elle se retourna et ouvrit la porte au moment précis où Nate arrivait. Il regarda sa mère et ses yeux rouges, et vint rapidement à mes côtés sur le lit. Il m'enlaça et mit sa tête sur mon épaule. Je laissai enfin mes larmes couler.
— Ils me manquent tellement, Nate.
— Je sais bien.
Il me sserra encore plus fort et me murmura des mots doux à l'oreille. Quelle chance j'avais de l'avoir dans ma vie. Après quelques minutes, je repris enfin mon calme et me levai.
— Je suis désolé de remettre ça sur le tapis, Nate. C'est juste que revenir ici me rappelle tant de souvenirs. 
Je perçus dans son regard un mélange de déception mêlée à de la compréhension.
— Ne t'excuse pas. C'est bien naturel. Allez, on va dîner. Je dois m'assurer que tu prennes assez de forces pour réaliser tes fantasmes d'ado. Tu n'as pas oublié ta promesse j'espère.
Ça me fit marrer, et me provoqua un début d'érection par la même occasion.
— Oh que non. Et j'ai bien l'intention de mettre mes plans à exécution après manger. Allez, Nate. Bougeons-nous.
On redescendit pour rejoindre ses parents qui étaient déjà à table Le dîner fut super. Je ne saurais dire si c'était la nourriture qui était vraiment géniale, le fait que je n'avais pas mangé de jambalaya depuis des lustres ou tout simplement d'être en si charmante compagnie. Une fois qu'on eut tous fini de manger, la mère de Nate se leva et se mit à débarrasser. Le bonheur d'être enfin de retour à la maison était palpable. 
— Maman C, vous avez cuisiné tous les trois, alors laisse-moi faire la vaisselle. Toi, reste assise et détends toi.
— Oh, merci, Jacob, tu m'arranges bien.
Debout devant l'évier, occupé à faire la vaisselle, je me mis à regarder par la fenêtre et à contempler le ciel étoilé et les nombreuses maisons éclairées en contrebas. À un moment ou à un autre de ma vie, j'étais passé par l'une de ces maisons, à l'occasion d'un barbecue, d'un anniversaire, d'un dîner ou de tout autre événement. C'était très différent de New York. Là-bas, on ne connaissait pas vraiment nos voisins. On y avait des amis et des collègues, mais ça n'était pas vraiment pareil.
— Je vais les essuyer. 
Nate vint me rejoindre et se colla contre moi. Je m'adossai à lui et lui fit un petit bisou sur la joue. Il me souffla dans le cou avant de m'embrasser à plusieurs reprises, puis il tendit le bras pour ouvrir le tiroir et en sortir un torchon. Il ne nous fallut pas longtemps pour finir complètement le boulot. Je vins me coller tout contre Nate et plaçai mon genou entre ses cuisses pour les lui écarter.
— Ok, alors voila ce que je te propose. On se raconte nos fantasmes et après on remonte dans la chambre pour les mettre en pratique. Tu commences.
Je sentais son sexe se durcir. Il me caressait le dos tout doucement et se mit à parler d'une voix basse.
— Bon, la première fois que j'ai vraiment fantasmé à propos de nous d'eux, c'était plutôt innocent. En fait, je m'imaginais qu'un soir où tu restais coucher, en retournant dans la chambre après ma douche, je te surprenais en train de te branler. 
On était collés l'un à l'autre contre l'évier de la cuisine quand son père y entra.
— Merci pour… il baissa les yeux tout de suite, nous avoir fait la vaisselle les garçons.
Je fis un petit bisou à Nate et pris un peu de distance. 
— Pas de problème, Ted. Le voyage m'a crevé, donc si toi et Maman C n'y voyez pas d'inconvénient, je vais me doucher et pioncer.
Je pris le père de Nate dans mes bras et le serrai fort contre moi.
— Mais bien-sûr, mon grand. On se voit demain de toute façon. Il faut que tu me racontes tes dernières missions et que tu me parles de ta promotion.
Le grand père de Nate avait été le sheriff de la ville, donc son père avait grandi dans un environnement très porté sur la loi. Il adorait que je lui parle de mon boulot.
— Super. Bonne nuit, Ted.
Je fis un clin d'œil à Nate et sortis de la cuisine. J'allai embrasser Maman C et pris une douche avant de me mettre au lit. En me glissant sous les draps, je ne pus m'empêcher de repenser à tous les bons moments que j'avais passé dans cette chambre. 
Quand on était gosses, Nate et moi faisions parfois des nuits blanches en nous planquant sous les draps pour jouer avec des lampes de poche à nous raconter des histoires. Nous avions un jeu dans lequel l'un de nous commençait une histoire et la racontait jusqu'à un certain point, puis l'autre devait ensuite la reprendre et la continuer pendant un bout de temps avant de repasser le flambeau à l'autre ensuite et ça continuait jusqu'à ce que le sommeil nous prenne. 
En y repensant, je peux dire que déjà à l'époque je l'aimais. En fait, j'étais incapable de remonter suffisamment loin dans ma vie pour trouver un moment où je ne l'aimais pas encore. D'ailleurs, aucun de mes souvenirs n'était exempt de lui. Nate était l'élément central de mon monde.
J'entendis l'eau se mettre à couler dans la douche, donc Nate était sur le point de me rejoindre. La lumière était éteinte, mais les rideaux étaient grand ouverts et la pleine lune éclairait raisonnablement la chambre. Je fis glisser les draps pour découvrir mon corps et commençai à me masturber. Lorsque le bruit de la douche cessa, j'étais déjà bien dur et je poursuivis mes caresses jusqu'au moment où j’entendis la porte s'entrouvrir. 
Là, je me mis à gémir sans la moindre gène et continuai lorsqu'il entra. 
Nate lâcha un petit cri de surprise et referma la porte derrière lui. Je gardais les yeux fermés et continuai à me branler sans relâche, utilisant ma mouille pour mieux faire glisser mon pouce sur mon gland.
Au bout de quelques minutes, je sentis Nate s'assoir sur le bord du lit. J'ouvris les yeux et le regardai. Il était nu et toujours un peu mouillé. Ses pupilles étaient dilatées et il avait la bouche grande ouverte. Son pénis était dressé fièrement.
— Putain, Jake, c'est trop hot tout ça. T'es vraiment super sexy quand tu te touches comme ça.
Je me redressai pour qu'on puisse être face à face. J’étendis mes jambes de chaque côté de ses hanches et il se retrouva assis tout contre moi. Il mit à son tour ses jambes autour de ma taille. Nous étions très proches, mais nos torses ne se touchaient pas. Je pouvais entendre son souffle court et sentir la chaleur de sa peau tout en continuant mon jeu solitaire. 
— Tu veux te joindre à moi, Nate ? Ou c'est un one-man show ?
En lui parlant, je tendis la main jusque sous l'oreiller pour saisir le petit tube de gel que j'y avais planqué. Je m'en mis un peu dans la main et me mis à branler Nate tout en continuant à me caresser. Il se mit à gémir et bascula la tête en arrière. Il était dur comme un roc.
Je faillis jouir rien qu'à voir la tête qu'il faisait. Je pouvais y lire le plaisir qu'il ressentait. Je fus donc contraint de ralentir le rythme de ma main sur mon sexe, mais je redoublai de vigueur sur la queue de Nate. Il m'agrippait le dos, y enfonçait ses ongles tout en gémissant lourdement. Heureusement que ses parents avait une baraque énorme et que leur chambre était complètement à l'autre bout.
— Oh, Jake, je vais… Oh, oh, Jake…
J'accélérai le rythme pour qu'on puisse jouir ensemble, car j'étais moi aussi à bout. Nous avions chacun les yeux rivés sur la queue de l'autre lorsque nous nous libérâmes enfin. Je serais incapable de dire qui s'était mis à jouir le premier, mais je m'aperçus soudain qu'on était tout les deux en train d’éjaculer. On en était couverts sur le torse et je remarquai même que Nate en avait sur le menton. Le mien ? Le sien ? Le nôtre ? Je n'en savais rien et je m'en foutais. Je tendis la langue et me mis à le lécher du cou à ses lèvres en passant par son menton pour bien récupérer la précieuse semence. Une fois arrivé contre ses lèvres, je lui fourrai ma langue dans la bouche, lui faisant goûter le liquide sur ma langue. Il grogna et accueillit ma langue sans me résister. Il appréciait lui aussi de pouvoir savourer nos foutres mêlés. On continua à s’embrasser encore un peu, puis je sentis que Nate tremblait.
— Attends, Bébé. Laisse-moi te sécher et on se mettra au chaud sous la couverture.
Je me baissai jusqu'au plancher où Nate avait laissé tomber sa serviette et la saisis pour bien essuyer les grosses gouttes qui perlaient dans son dos et sur son torse, puis il fit de même avec moi, pour m'enlever les quelques gouttes de sueur sur mon torse. Il jeta la serviette dans le coin, me serra fort contre lui et me fit basculer sur le dos pour remonter la couverture sur nous.
— C'était d'enfer, Jake. Putain, comme je t'aime, tu le sais non ?
Je ne le savais pas. Je le sentais, et grâce à tout son corps qui transpirait d'amour.
— Mmm-hmm. Je sais, et je t'aime aussi.
On continua à se faire des mamours et j'étais sur le point de m'endormir lorsque Nate releva la tête.
— Jake ?
Je rouvris les yeux et vis qu'il me regardait attentivement.
— Qu'est-ce qu'il y a? 
— Ça…ça t'arrive à la maison ?
— Quoi ? Me branler ?
Il fit oui de la tête.
— Oh, oui. Pas souvent remarque, parce que tu as quand même bien tendance à me laisser complètement sec ! Mais ça m'arrive quand tu restes tard au boulot ou que tu pars hyper tôt le matin. Pourquoi ? Tu veux que j'installe une caméra et que je te fasse des films ? Je ris. Ça ne va pas être facile à organiser, parce qu'en général je le fais dans la douche.
Nate avait l'air un peu mal à l'aise. Il se mordillait la lèvre supérieure. Je voyais bien qu'il y avait autre chose, mais qu'il n'osait m'en parler. Il finit finalement par se lancer, baissant la tête tout en me regardant.
— Je veux que tu arrêtes ça. Je préférerais vraiment que tu ne te touches pas quand je ne suis pas là. Mon incompréhension dû se lire sur mon visage car il expliqua. Je veux que ce soit moi qui te provoque tes orgasmes. Je veux que ces merveilleuses sensations ne soient associées qu'avec moi. Et je veux que ce soit pareil pour toi. Je ne me toucherai jamais quand tu n'es pas là non plus.
Je ne saurais pas dire pourquoi, mais sa requête était extrêmement excitante. Mon cœur battait à tout rompre, j'avais du mal à respirer et je sentis ma queue se réveiller. 
— Putain, Nate, c'est si… sexy et possessif.
Je me collai à lui pour qu'il se rende compte que j’étais à nouveau excité, qu'il prenne bien ce que je lui disais pour un compliment, et j'attirai son visage contre le mien pour l'embrasser. Mon baiser fut profond, long et exigeant.
— Je te jure, Nate, qu'à moins de devoir pisser, je ne me toucherai plus jamais la bite sans ta permission. Tu es tout pour moi.
J'étais à lui depuis toujours et il en serait toujours ainsi. Et il était à moi lui aussi. Allongés tout les deux dans la chambre de son enfance, nous venions enfin d'en comprendre toute la portée.


XXVI

 
JAKE
 
À MON réveil, les splendides yeux bleus clairs de Nate étaient à quelques centimètres de mon visage. Il me regardait.
— Salut, lui murmurrai-je doucement.
Nous étions tous les deux couchés sur le côté, face à face. Nous jambes étaient emmêlées, son bras passait sous mon épaule et le mien lui caressait le dos. La journée commençait bien. 
— Salut ! T'as bien dormi ?
Je pris sa deuxième main et l'amenai sur mon torse. 
— Plutôt bien, vu le trou qu'il y a entre ces deux matelas. Et j'avais peur que le bruit des bagnoles qu'on a tout le temps à l'appart me manque, mais je dois reconnaitre que le léger chant d'amour des grillons, c'est pas mal non plus !
Il rit et me caressa le cou.
— Ouais, c'est sympa. Je ne pensais pas que le calme de la campagne me manquait à ce point.
— Moi non plus. Je l'embrassai sur le front. Alors t'as prévu quoi pour aujourd'hui ? Je sais qu'il y a le barbecue avec tous les oncles et les cousins, mais je me disais que je pourrais peut-être aller voir mon ancien entraîneur, Westenbrook. Tu crois que Maman C et Ted m'en voudraient si je m'éclipsais un petit moment ?
— Non, ça ne devrait pas poser de problème. J'ai vu que ma mère avait déjà préparé pratiquement toute la bouffe. Il y a des saladiers plein le frigo. On ne devrait pas avoir grand-chose d'autre à faire que d'allumer le feu. En plus, elle est tellement excitée à l'idée d'avoir tout le monde que je suis sûr qu'elle est debout depuis des heures à peaufiner tout et n'importe quoi. Si on essayait de faire quoi que ce soit maintenant, elle nous enverrait sûrement bouler.
Nate et moi finîmes par nous lever et prendre une douche. Je partis ensuite rejoindre mon ancien coach de foot pour manger un morceau. Le bistrot n'avait pas changé d'un iota. Tout était exactement comme lorsque j'y allais au lycée. Je vis Harold Westenbrook, mon coach, assis à une table. Il y avait un autre homme face à lui dont je ne voyais que le dos. Je m'approchai de la table. Westenbrook me sourit lorsqu'il me fit.
— Jacob ! Quel plaisir de te voir. Tu vas bien ? Et ton ami Nathaniel Richardson ?
Je lui serrai la main et rit intérieurement. Il ne connaissait pas vraiment Nate. Bien-sûr dans une petite ville comme la nôtre, il connaissait la famille et, en plus, Nate était souvent venu me voir jouer au lycée et même parfois aux entraînements, mais le coach n'était pas trop du genre à discuter avec les élèves, encore moins avec ceux qui n'étaient pas membres de son équipe. Il ne le connaissait pas des masses, mais m'avait pourtant demandé de ses nouvelles chaque fois que j'étais revenu le voir au cours des dernières années. 
 
 
JE
ME souviens qu'une année, pendant les vacances d'hiver, il m'avait appelé pour me demander de passer le voir. J'en étais ravi, et j'avais prévu d'aller le voir de toute façon pendant mon séjour. Il m'avait toujours soutenu et aidé au cours de mes jeunes années et nous n'avions pas perdu contact même lorsque j'étais parti en fac. Il avait bien pris soin de prendre de mes nouvelles régulièrement après la mort de mes parents. 
J'étais allé le voir à son bureau, au gymnase du lycée. Je m'attendais à ce qu'il m'accueille avec une tape sur l'épaule et des mots sympas. Au lieu de ça, il se mit à me japper dessus.
— C'est quoi cette histoire, là ? J'ai eu ton entraîneur au téléphone, il me dit que tu refuses de passer les sélections pour jouer en ligue nationale.
Il faut dire qu'il n'a jamais été du style à y aller par quatre chemins. C'est l'une des raisons pour lesquelles je l'ai toujours admiré. 
— Un appel de mon entraîneur ? Vous êtes finalement devenu sénile coach ? C'est VOUS mon entraîneur !
Ça ne le fit même pas sourire.
— Ne déconne pas avec ça, Jacob. Je suis trop vieux pour en rire. Je ne suis plus ton entraîneur depuis des années. Je te parle de Fields, ton coach à New York.
Bien entendu, je voyais parfaitement de quoi il me parlait. Mon coach de New York ne parvenant pas à me convaincre de passer les sélections pour jouer en ligue nationale s'en était remis à mon ancien coach en espérant qu'il y parviendrait.
— Il n'y a rien à en dire, Coach. Le foot, c'était sympa, mais ça se finit pour moi cette année. 
Il me hurla pratiquement dessus en tapant du poing sur la table.
— Non mais qu'est-ce que tu veux dire ? C'était sympa ! Jacob, tu as l'opportunité de devenir professionnel. Tu sais combien de mecs crèveraient d’envie d'être à ta place ? Pourquoi tu laisses passer une chance pareille ?
Je m'assis sur la chaise en face de son bureau et parlai doucement, en espérant que ça le calme. Il frisait la crise cardiaque.
— Écoutez, ils ne peuvent pas me dire à l'avance quelle équipe risque de me prendre. C'est malheureusement couru d'avance que je ne pourrai pas rester à New York.
Il était toujours assis sur sa chaise, tentant de se calmer sans y parvenir. C'était contraire à sa nature. Il explosa à nouveau.
— Et alors ? S'il faut aller ailleurs, tu iras ailleurs. Qu'est-ce que ça peut foutre où ils te prennent. De toute façon tu voyageras dans tous le pays en te faisant plus de fric que personne ici n'en gagne.
Je ne pourrais pas lui faire comprendre à moins d'y aller franco. 
— Coach, c'est important pour moi de rester à New York parce que Nate a encore deux ans de fac à faire. Il ne peut pas tout lâcher et déménager. Après, il sera interne pendant quelques années, donc il faudra qu'on aille vivre là où ils le prendront. Déménager n'est tout bonnement pas une option pour moi à l'heure actuelle. Une fois qu'il aura finit tout ça, j'aurai déjà complètement décroché du football. 
Je fis une pause pour voir s'il avait reçu le message, puis tentai de changer de sujet. 
— Alors comment va votre femme ? J'ai entendu dire que votre fille avait eu un bébé, alors j'imagine qu'elle est sacrément occupée à….
Je ne pus pas finir ma phrase.
— Tu es en train de me dire que tu rates la chance de ta vie parce que tu veux rester avec ton pote à New York ?
Je fis oui de la tête, soulagé qu'il ait enfin saisi le message et espérant qu'on puisse laisser ça de côté. Mais il n'en avait pas la moindre intention. Il s'éclaircit la gorge et me regarda d'un air gêné. Je le voyais venir.
— Donc, ton pote, Nathaniel Richardson, c'est ça ? Je me souviens de lui bien-sûr et euh… je crois que les gens racontaient qu'il était gay quand vous étiez au lycée.
Je me mis immédiatement sur mes gardes. Allait-il essayer de rabaisser Nate maintenant ? Je l'aimais vraiment, et il était bien trop vieux pour prendre mon poing dans la gueule, mais je dus quand même faire un effort surhumain pour me contrôler. 
— Ben, oui, et il l'est toujours. Où vous voulez en venir ?
— Ce que j'essaie de te demander, Jacob, c'est… Enfin, ça ne rime à rien que tu gâches ta vie juste pour rester avec un pote… Et merde, tu couches avec, c'est ça ?
Il était écarlate. Ça le gênait vraiment d'avoir cette conversation avec moi. Toute cette situation était désopilante pour être honnête. Je ne pus me retenir de pouffer de rire. J'en avais mal au ventre et les larmes me montaient aux yeux. 
— Mais non, Coach, je ne couche pas avec, malheureusement. Mais j'adorerais, autant pour l'aspect dormir que pour le reste, mais j'imagine que ce n'est pas vraiment votre question. 
Je lui fis un clin d'œil, incapable de retenir mes éclats de rire.
— Jacob Owens, je suis sérieux là. On parle de ta vie, de ton avenir. Tu ne peux pas renoncer à tout juste parce que ton ami, ou quoi qu'il soit, doit rester étudier à New York.
En discuter ne nous amènerait nulle part. Il ne pourrait pas comprendre et je commençais à en avoir marre de lui expliquer.
— Écoutez, Coach, c'est là que vous vous gourez. Le football, ce n'est pas ma vie. Nate est toute ma vie, et je ne vais pas faire une croix sur lui juste pour pouvoir jouer au football. Même pour seulement quelques années. Je suis vraiment désolé de vous décevoir, sincèrement. Mais comme vous dites, c'est ma vie. C'est donc mon choix. Maintenant, je n'ai plus trop de temps, donc parlons d'autre chose.
Je ne crois pas qu'il ait compris, mais il ne savait pas trop quoi dire d'autre. Il ne fit que répondre par oui ou non aux quelques questions que je lui posais sur sa famille ou sur la dernière saison de foot, puis je pris congé de lui. 
Je le revis chaque année lors de nos visites à Bryerville et j’ai toujours senti qu'il était content de me voir. Il ne m'a plus jamais reparlé de foot après ça, mais il m'avait toujours demandé des nouvelles de Nate à partir de là. Il avait donc parfaitement compris.
 
 
— NATE va bien, Coach, vraiment très bien. Il fait de la recherche médicale. C'est incroyable ce que ce mec a dans le crâne. Je me tournai vers son ami et lui tendis la main. Je suis Jake Owens, je ne crois pas qu'on se soit rencontré.
Il se leva et me serra la main. Il était légèrement plus petit que moi et avait probablement quarante-cinq ou cinquante ans. Sa façon de se tenir et son apparence donnait vraiment l'impression d'un représentant de la loi.
— Salut Jake, moi c'est Martin. J'espère que ça ne vous embête pas que Harold m'ait invité à me joindre à vous.
Pas de nom de famille, surprenant… Je me glissai sur la chaise à côté du coach et me serrai pour y tenir. Le coach était un gros gabarit et semblait s'élargir au fil des années.
— Aucun problème, Martin, c'est toujours sympa de rencontrer un collègue. Vous êtes dans la maison depuis longtemps ?
Il éclata de rire et secoua la tête en se rasseyant.
— Eh bien, soit vous êtes aussi bon qu'on le dit, soit je suis flic depuis bien trop longtemps. Comment vous avez deviné ? Je n'ai pas mon uniforme et je n'ai même pas mon arme de service avec moi.
Il avait l'air d'être un bon gars. Son sourire était sincère et ses yeux montraient qu'il avait bon fond.
— Je suis aussi doué qu'on le raconte, Martin. Et j'en suis fier.
Personne n'avait jamais vanté ma modestie. En fait, les gens avaient plutôt tendance à me traiter de gros con arrogant. Je pris mon verre d'eau et me rafraichis un peu avant de reprendre.
— Et à voir la façon dont vous avez pris appui sur votre pied droit en vous levant, je peux même dire que vous avez un vingt-deux long rifle collé au mollet, arme de servie ou pas. Je me permettrais de vous recommandé un Beretta, c'est plus facile à porter discrètement, si c'est le but. 
Il fronça les sourcils et resta bouche-bée. Je me mis à rire. Il était derrière un bureau depuis bien trop longtemps. Un mec si peu discret ne pourrait jamais mener des investigations de nos jours, ni bosser dans la rue. Je lui devais une explication.
— Je bosse sous couverture depuis cinq ans, Martin, je peux vous dire que c'est primordial de savoir repérer une arme immédiatement. C'est une question de survie. C'est tout aussi important que de savoir les planquer.
J'optai pour ne pas m'étendre sur ce que je supposais qu'il avait passé les cinq dernières années à faire. C'était un flic et aucun flic n'aimait qu'on lui fasse remarquer qu'il se laissait aller, ou pire, qu'il avait toujours été comme ça.
C'est à ce moment précis que la serveuse se pointa et prit nos commandes. Martin était visiblement affamé et Westenbrook avait carrément l'air d'un chat qui attend de se taper un canari.
— Jacob, je connais Martin depuis plus de vingt ans. Sa femme Nicole était à l'école avec Gloria, et elles ne se sont jamais perdues de vue. Martin et Nicole nous ont rendu visite à maintes reprises et ils ont flashé sur Bryerville. Donc quand le sheriff Johnson m'a annoncé qu'il allait prendre sa retraite, j'ai tout de suite prévenu Martin. Il avait suffisamment cotisé en tant qu'officier de police dans le Massachussetts pour pouvoir se mettre en demi-retraite, alors Nicole et lui ont déménagé ici. Donc voici le sheriff Wells. Vu qu'il n'y a pratiquement pas de délinquance ici et qu'il est si jovial, il n'a pas eu de mal à se faire accepter des gens. C'était essentiel, vu qu'il n'est pas du coin. Je ne crois pas qu'on ait jamais eu un sheriff qui ne soit pas d'ici.
— Vous devez être un sacré bon flic, alors, Martin. En général, les gens ici ne sont pas franchement prompts à accepter les nouveaux-venus. 
Je pris un autre verre et lui souris. Il me sourit également, d'un air un peu surpris, et secoua la tête.
— Non, en effet, Jake et c'est bien pour ça que je voulais me joindre à vous et à Harold pour déjeuner. 
C'était un peu inattendu et ça commençait à devenir intéressant.
— Ah bon ? Et moi qui pensais que c'était juste pour déguster le meilleur poulet frit de tout l'état… en plus de profiter de ma compagnie, bien-sûr.
Mon coach bondit et s'adressa à moi d'un air inhabituel.
— Allons droit au but, Jacob. Martin cherche un adjoint, est-ce que ça t'intéresserait ?
Je me mis à rigoler et lui répondit de but en blanc.
— Pourquoi tout le monde ne peut pas être aussi direct que vous ? Ça rendrait les choses tellement plus faciles dans la vie.
Martin reprit la parole.
— Oh, ça je n'en sais rien, Jake. Mais d'après ce qui se raconte et ce que j'ai pu voir aujourd'hui, j'ai l'impression que vous n'avez aucun mal à cerner ce que les gens veulent, même quand ils ont du mal à lâcher le morceau. Laissez-moi vous expliquer ce que je recherche et ce qui m'amène à penser que vous êtes taillé pour ce job. 
Il m'expliqua qu'il avait deux agents, une secrétaire et surtout un officier qui était en poste depuis des années mais qui n'avait aucune envie qu'on lui refile le poste de sheriff, ni même celui d'adjoint. C'était tous des gens très biens, mais aucun d'eux n'avait l'expérience du terrain.
— Nous sommes désormais en charge d'une zone bien plus large qu'avant, Jake, et plus uniquement de Bryerville. Ça veut dire qu'on couvre aussi des crimes plus lourds et qu'on a carrément plus de boulot. Rien de comparable à ce que vous avez à New York bien entendu, mais pour moi qui suis derrière les bureaux depuis quinze ans, c'est tout de même dur à gérer.
Son honnêteté et son sens des réalités étaient tout à son honneur. Peu de flic reconnaitraient ainsi leurs difficultés. Ce serait sûrement quelqu'un de super à côtoyer au boulot. Nous étions suffisamment différents de par nos personnalités et nos compétences pour bien nous compléter. La serveuse nous apporta enfin nos plats et on se mit tous les trois à manger. Martin poursuivit.
— Je suis sûr que je pourrais trouver un mec avec le bon profil et l'inciter à venir s'installer ici…
Je l'aidai à terminer. 
— …mais vous préférez quelqu'un du cru. Ramener un étranger ne réjouirait personne, ni dans votre équipe ni parmi la population. 
Je le regardai tout en lui disant cela. Son regard transmettait toujours le même sentiment d'intégrité. 
— Et si vous ramenez un outsider, alors ils vous feront tous la vie impossible.
Il rit. 
— C'est tout à fait ça, Jake. Trouver quelqu'un avec votre profil, à qui les gens d'ici font confiance et qu'ils acceptent sans problème est tout bonnement impossible. Vous êtes le seul à faire l'affaire. 
Il prit sa fourchette et se remit à manger. Mon coach pour sa part avait déjà complètement fini son plat. C'était un gouffre sans fin. Il mit son assiette de côté et s'adressa à moi.
— Qu'est-ce que tu en dis, Jacob ? Pour être honnête, moi aussi j'aurais bien besoin d'un assistant pour m'aider à entrainer l'équipe du lycée. Je ne suis plus capable physiquement de courir avec les jeunes comme avant. En plus, je serai en retraite dans quelques années et il me faudra bien quelqu'un pour me remplacer. Si la proposition de Martin peut te donner envie de rentrer dans le coin, alors je serais ravi de t'avoir avec moi sur les terrains.
C'était un super plan. Se rapprocher de la famille, quitter le bruit et la crasse de New York et enfin vivre à un rythme plus tranquille. Fini le danger des filatures. J'avais beau y avoir réfléchi maintes fois, je n'avais trouvé aucun moyen de concilier mon boulot et le bonheur de Nate. Il était toujours constamment inquiet pour moi. Bosser pour le sheriff à Bryerville serait absolument sans risque, surtout en comparaison de mon poste à New York.
— Ça serait vraiment super, en effet. J'adorerais pouvoir revenir dans le coin et bosser avec Martin m'intéresserait vraiment, mais je ne peux pas prendre une telle décision sans en parler d'abord avec Nate.
Ma réponse sembla satisfaire Martin.
— C'est très bien, Jake. J'adorerais que vous travailliez avec nous. Et qui est ce Nate dont vous parlez ? Votre équipier ? Moi aussi, j'en ai eu de très bon au cours de ma carrière. C'est toujours très difficile de les quitter, c'est comme un membre de la famille.
Je ne voyais pas trop à quoi il jouait. Mon entraîneur ne l'avait pas mis au courant ou quoi ? Je le regardai fixement.
— Pas vraiment ce genre d'équipier. Il n'est pas dans la police. C'est un médecin, et il ne pourrait pas vraiment faire le même boulot qu'à New York si on déménageait dans le coin. En plus, c'est lui qui voulait partir après le lycée.  J'imagine mal que M. Westenbrook vous ait amené ici pour essayer de me convaincre de revenir vivre dans le con sans mentionner Nate.
C'était plus qu'improbable, étant donné la tournure qu'avait pris la discussion la dernière fois qu'il avait essayé de me faire quitter New York. Westenbrook dut remarquer mon énervement car il intervint.
— Écoute, Jacob. Quand on en a parlé la dernière fois, tu m'as dit que Nate et toi n'étiez que des amis. Ce n'est pas comme si j'en savais vraiment plus.
Martin prit la parole à son tour d'une voix calme et posée.
— Ça va, Harold, inutile d'intercéder en ma faveur. En fait, je sais parfaitement qui est Nate. J'ai pas mal parlé avec son père, Ted Richardson. Un homme très respecté dans le coin et qui connait bien tout le monde. Son père était le sheriff il y a plusieurs années. Ted m'a parlé de votre relation. Il est très fier de vous deux. Je voulais juste savoir ce que vous vous en diriez, Jake. Un homme qui garde trop de secrets sur sa vie personnelle ne peut qu'amener à des situations compliquées et ce n'est pas ce que je recherche. 
Sa remarque me parut très désagréable. Cette façon de sous-entendre que je faisais de ma relation avec Nate un secret… En même temps, ce n'est pas comme si je n'avais jamais songé à vivre notre relation discrètement au départ, donc je ne pouvais pas lui en tenir rigueur. Je fis de mon mieux pour me détendre, même si je n'y parvins qu'à moitié.
— Ça ne m'intéresse absolument pas de vivre ma relation avec Nate caché, si c'est ce que vous vous demandez, Martin. On a toujours fait la paire, depuis notre naissance. Tout le monde ici le sait. Notre relation est devenue bien plus profonde et physique par rapport à nos années de lycée, mais on n'a pas prévu d'en faire un secret. Pour moi, c'est plutôt un motif de fierté.
Martin parut satisfait de ma réponse et sortit une carte de visite de sa poche.
— Alors vous êtes exactement l'homme qu'il me faut, Jake. Tout à fait ce dont cette ville a besoin. Voici ma carte, le numéro de portable est écrit derrière. Rappelez-moi quand vous en aurez parlé avec votre ami. Je serais ravi si ça peut se faire.
Nous nous saluâmes et je me mis en route pour rentrer. Je me remémorai à quel point Nate était mort d'envie de quitter ce trou en finissant le lycée. Il avait même dit qu'il ne remettrait jamais les pieds ici, que vivre dans une petite ville était hors de question. Pour moi qui avais toujours aimé Bryerville, ce fut une déchirure, mais entre la ville et Nate, le choix était vite fait. J'avais toujours un peu caressé l'espoir qu'il puisse un jour changer d'avis, et au vu des ces quelques jours chez ses parents, je me demandais si le moment n'était pas finalement arrivé. Il semblait si heureux d'être ici.
Je me demandais comment lui présenter la chose d'une manière suffisamment douce pour qu'il n'ait pas l'impression que je le pousse. En arrivant, je pris finalement la décision d'y aller sans détour. Ça ne servait à rien d'essayer de lui cacher ma préférence sur ce sujet. Vu comme les malentendus avaient retardé les choses entre nous depuis des années, c'était inutile de tergiverser. Lorsque nous serions de retour à New York, nous en parlerions calmement et déciderions ensemble du meilleur endroit pour vivre notre vie. Au bout du compte, même si j'avais vraiment envie de revenir vivre à Bryerville, tant que Nate serait à mes côtés, je serais ravi de vivre n'importe où.


XXVII

 
NATE
 
JAKE était sortit déjeuner avec son ancien entraîneur et mes parents étaient sortis faire les dernières courses. Mes onze oncles, leurs femmes, mes cousins et leurs femmes ainsi que leurs gosses allaient venir à la maison dans l'après-midi. Je n'attendais personne aussi tôt et fus très surpris d'entendre quelqu'un sonner à la porte.
En ouvrant, je me retrouvai nez-à-nez avec mon cousin Aaron, planté devant moi avec son grand sourire et ses yeux fatigués. Je le pris dans mes bras et l'embrassai sur la joue.
— Salut mon grand. Comment tu vas ? Je ne m'attendais vraiment pas à te voir. Je pensais que t'étais à la fac. 
Il me serra fort et me dit chaleureusement:
— Mais non, je ne voulais pas repartir sans te voir. Ça fait tellement longtemps. Les e-mails et les coups de fils, ça n'est pas aussi sympa que de se voir en vrai.
— Viens dans le salon, je te sers à boire. Tu veux un thé ? Une limonade ?
— Va pour le thé, mais pas la peine de m'assoir, je vais avec toi dans la cuisine. 
Une fois le thé servi, nous nous assîmes à la table de la cuisine 
— Tu as l'air fatigué. Dis-moi franchement, qu'est-ce que tu as ?
Il sourit vaguement
— Non, vraiment je vais bien. Je suis fatigué c'est tout. Je n'ai pas dormi des masses. Hier, c'était l'anniversaire de la mort de Michael, et je savais que sa mère avait très envie de me voir, donc quand j'ai fini mes exams, je me suis mis en route et j'ai conduit toute la nuit pour venir… et là il va falloir que je conduise toute la nuit pour repartir et aller repasser encore d'autres examens.
Il but doucement son thé.
— C'est pour ça que je ne pourrai pas rester cet après-midi. J'espérais bien voir Jake aussi. Il est là, le grand ? Vu que je suis dans le coin pour encore une petite demi-heure.
C'était marrant d'entendre Aaron appeler Jake le grand, vu qu'ils faisaient la même taille. 
— Jake va être vraiment navré de te rater, mais il est parti déjeuner avec Westenbrook.
Aaron sourit.
— Ah ouais ? Il doit être ravi le vieux. Il n'arrêtait pas de nous saouler avec les exploits du grand Jacob Owens. Je suis vraiment content pour vous deux, c'est génial que vous soyez ensemble. Je vous envie d'une certaine façon, des fois, j'en ai vraiment marre d'être tout seul.
J'eus de la peine pour lui. C'était vraiment un mec super et d'une grande générosité. Il avait plusieurs année de moins que nous, mais nous avions toujours été très proches. Lorsqu'il avait treize ans, il m'avait appelé pour m'annoncer qu'il était homo. Juste comme ça, de but en blanc, pour me demander comment il pourrait l'annoncer à ses parents. J'étais en fac à l'époque, et n'avais pas vraiment su quoi lui répondre. Mais on en avait discuté en long en large et en travers, et finalement il s'en était très bien sorti. C'était logique pour Aaron. Il avait toujours été quelqu'un d'exceptionnellement calme.
Jake et moi étions déjà à New York à l'époque et n'avions donc pas tellement l'opportunité de le voir souvent, mais il nous tenait au courant. Lorsqu'il était au lycée, il s'était trouvé un petit copain. Sa bravoure m'avait vraiment épaté. Lorsque j'en appris d'avantage sur son petit copain, mon admiration ne fit que s'accroitre. 
Son nom était Michael. Le pauvre avait une leucémie et passait par des traitements particulièrement lourds. Il avait l'air d'être entré en rémission, mais il était hors de question de partir loin. Du coup, Aaron avait refusé des bourses dans de très bonnes facs pour rester étudier dans le coin, pour ne pas quitter Michael. Mais au bout du compte, la maladie était repartie et avait finalement triomphé de la volonté de Michael.
Aaron avait réussi honorablement le concours d'entrée à l'école vétérinaire et avait finalement pu partir de Bryerville. Je restais convaincu qu'en rencontrant du monde et en bougeant, tout irait bien pour lui. Mais dans les faits, pour ce que j'en savais, il n'était jamais ressorti avec personne. Je lui pris la main.
— Il n'y a aucune raison pour que tu sois tout seul, tu sais. Tu as le droit d'essayer de rencontrer quelqu'un. Tu es un mec sympa, Aaron, gentil, intelligent et hyper canon. Sérieusement, je suis sûr que beaucoup de mecs aimeraient bien que tu les remarques.
Il me regarda et serra ma main encore plus.
— Ouais, y des tas de mecs, mais moi je veux attendre le bon. Je veux le sentir avec mon cœur. Ce n'est pas de trouver un mec pour un petit bout de chemin ensemble qui résoudra mes problèmes de solitude. Au contraire, je crois que ça me déprimerait.
Il finit tranquillement son thé, mit son verre dans le lave-vaisselle et m'enlaça avant de reprendre la route pour retourner à la fac.
 
 
J'ÉTAIS en train de faire le cheval pour les gamins de mon cousin Brad, dans le jardin quand Jake revint. Il allait nous rejoindre pour faire le cowboy avec nous, mais les oncles l'aperçurent les premiers et se précipitèrent sur lui. Il me sourit d'un air désolé et je lui fis un petit geste de compréhension.
Je savais bien qu'on ne pourrait pas passer des masses de temps ensemble, car tout le monde allait vouloir nous parler et savoir ce qu'on devenait. Ça n'était pas un problème. Moi aussi, j'avais des tonnes de questions à leur poser, et je mourais d'envie de connaitre les dernières nouvelles. J'étais ravi de passer du temps en famille. J'étais toutefois curieux de savoir comment Jake et moi allions nous comporter tout les deux face à nos proches.
Depuis que j'avais réalisé que les sentiments de Jake à mon égard étaient aussi forts que les miens pour lui, notre relation avait pris un nouveau tournant. Ce n'était pas seulement physique, l'aspect émotionnel et affectif était également très important et notre complicité sautait aux yeux. Nous avions sans arrêt des petits signes d'affection, comme nous tenir la main, nous mettre une tape sur le dos ou nous embrasser furtivement. 
Mais jusqu'à maintenant, nous ne l'avions fait qu'à New York. Depuis des années, à Bryerville, nous n'étions vus par tous que comme des amis, ou plutôt comme des membres d'une même famille. Mis à part les moments où l'on chahutait, aucun de nos proches ne nous avait jamais vus nous toucher. Je me demandais si le fait d'être de retour à Bryerville impliquait que nous devions nous remettre à faire comme avant.
Le mieux n'était-il pas que nous restions naturels et que nous laissions nos nouveaux rôles apparaitre au grand jour ici aussi ? Soudain, un grand bruit me sortit de mes réflexions. Je jetai un coup d'œil par la porte-fenêtre de la cuisine et aperçus la fille de ma cousine Linda, âgée de six ans, avec du verre partout autour d'elle et le visage en sang. 
— Oh là les garçons, je crois qu'on va faire une pause, ok ? Je dois aller voir Emily. 
Je fis descendre les enfants de mon dos et courus à la cuisine.
— Ma puce, on dirait que t'as fait un grand bruit, non ? Montre-moi ce que tu t'es fait. Viens là.
Je l'éloignai des bouts de verre et me mis à son niveau pour lui parler tout doucement en la regardant droit dans les yeux. Elle saignait toujours assez abondamment et de grosses gouttes lui coulaient du menton.
— Oh mon dieu, Emily, ma chérie, qu'est-ce qui s'est passé ?
Linda venait de se précipiter dans la cuisine.
— Linda, tu peux me passer le rouleau d'essuie-tout ?
Elle tremblait comme une feuille mais me le passa sans broncher. Je pris plusieurs feuilles et les humidifiai puis me mis à nettoyer le visage de la petite en cachant bien les feuilles dans mon dos au fur et à mesure pour qu'elle ne puisse pas voir à quel point elle avait saigné. Une fois son visage bien propre, je pus localiser d'où ça venait. Elle saignait en fait du nez.
— Eh ben voilà ma chérie, c'est bien mieux comme ça. Dis-moi, tu as pris un coup sur le nez ?
Emily fit oui de la tête. 
— Et tu as toujours mal ?
— Juste un peu. Tonton, je suis désolé d'avoir cassé le bol. Je l'avais pris tout doucement, je te promets.
— Ne t'en fais pas ma puce. Tata a plein de bols de toute façon. Allez, on va te mettre un peu de glace sur le nez et je vais te lire une histoire.
Linda fut soulagée dès qu'elle comprit qu'il ne s'agissait que d'un saignement de nez. 
— Merci, Nate. C'est quand même génial d'avoir un médecin dans la famille. Si seulement t'avais été là quand Cole s'est cassé le bras ou quand Kyle s'est pété la jambe. Je te jure que ces gosses auront ma peau. 
— Ne t'en fais pas Linda. Vas donc te détendre, moi je m'occupe d'Emily.
Trois histoires plus tard, j'entendis nos cousins se regrouper pour notre traditionnelle partie de softball. On y jouait régulièrement depuis qu'on était au collège avec nos cousins lors de toutes les fêtes de famille. Nos oncles aussi avaient la même tradition, sauf qu'eux ils jouaient au football. Lorsque notre génération se mit à son tour à jouer, Jake pesta qu'il faisait bien assez de foot tout le temps et qu'il préférait qu'on choisisse autre chose. Mais la vérité, c'est qu'il me considérait trop petit pour jouer à un jeu aussi physique avec nos cousins, qui à l'époque était tous bien plus costauds que moi. Jake voulait juste s'assurer que je ne me fasse pas éclater. Ils étaient en train de faire les équipes. Je serai comme toujours dans celle de Jake, donc j'avais encore quelques minutes pour les rejoindre.
— Ok ma puce, montre-moi ton nez.
Elle ne saignait plus et son nez n'était pas du tout gonflé.
— Tout va bien ma puce. Tu peux retourner jouer maintenant.
Je lui pris la main et l'accompagnai dehors.
— Merci Tonton.
Elle m'embrassa et rejoignit les autres enfants.
Je lui souris et partis vers le fond du jardin où la partie était sur le point de commencer. Jake était bien évidemment le capitaine de notre équipe. Il avait ressorti pour l'occasion un vieux short et T-shirt de sport qu'il portait au lycée. Ses cheveux étaient négligés et il était mal rasé. C'était typique de lui, et mettait en valeur son côté ours. Il était superbe.
En allant me placer près de lui, je ne pus me retenir de le toucher. J'étais comme attiré vers lui comme par un aimant. Je ne savais pas comment nos cousins, et aussi Jake, allaient réagir.
Pour qu'il n'y ait pas de malentendu, je dois rappeler que je n'avais pas le moindre doute sur le fait que tous étaient au courant de l'évolution de notre relation. Mes parents le sachant, il était absolument impossible que ma mère n'ait pas vendu la mèche à tout le monde. En plus, il n'y avait pas d'homophobes dans notre famille. Tous avaient été super avec moi dès que j'étais sorti du placard, mais ma sexualité n'était peut-être restée, à leurs yeux, que théorique. Je n'avais jamais eu de copain quand j'habitais encore à Bryerville, et je n'aurais jamais ramené un mec chez mes parents même en vivant à New York. 
Comprendre et accepter quelque chose de théorique est différent de faire face à une réalité. Sans oublier que, pour tout le monde, Jake n'avait jamais été autre chose qu'un hétéro endurci. Si moi je n'avais pas été foutu de me rendre compte qu'il était gay, alors aucun d'eux ne pouvait en avoir la moindre idée.
Mais en arrivant près de lui, je n'eus pas à réfléchir à ce que je devais faire ou ne pas faire. Jake me prit le plus naturellement du monde par le bras et me serra contre lui. 
— Ok, Steve, c'est vous qui commencer, nous on prend la batte.
Son cousin Steve et son équipe se mirent en position et notre équipe se prépara pour jouer les batteurs.
— Tu t'es bien éclaté avec les gosses ? Ils t'adorent, Nate, ils te courent après comme si tu les envoûtais !
Jake me regardait profondément tout en me tenant le bras. J'étais désormais complètement habitué à ça, depuis sept mois qu'on était ensemble. Le fait que l'on soit devant toute la famille ne semblait pas lui poser le moindre cas de conscience. 
— Oui, c'était sympa. J'adore passer du temps avec les gosses. Je baissai d'un ton. Tu sais, c'est bien la seule chose qui me fait parfois regretter d'être homo… le fait qu'on ne puisse pas avoir d'enfants.
Jake parut surprise.
— Qu'est-ce que tu veux dire ? Si vraiment tu veux des gosses, Nate, nous trouverons bien un  moyen pour en avoir.
Ce "nous" me fit chaud au cœur. Il ne me surprenait pas, mais il me confirmait que dans son esprit aussi, nous serions toujours ensemble. Toutefois, l'idée d'avoir des enfants tous les deux amenait les choses à un tout autre niveau.
La partie suivit son cours normalement et ce fut enfin notre tour de passer sur le terrain. Mon cousin Brad passa la balle directement à Jake. Depuis le temps qu'on jouait tous ensemble, chacun connaissait les positions préférées des autres.
— C'est toi qui prends, Jake ?
Jake allait répondre quand son cousin Steve fit à Brad une petite tape dans le dos.
— Dis-donc Brad, la vie sexuelle de Jake ne nous regarde pas. Qu'est-ce que tu es indiscret !
Oh là, le cousin hétéro de Jake venait-il de tenter une blague gay… devant tout le monde ? Je me sentis devenir un peu rouge et eus peur de la réaction de Jake. Fort heureusement, ça l'avait fait sourire. 
— Eh oui, c'est moi qui prends. Hier soir, c'était Nate et ça me fait toujours un peu mal. L'air de la campagne a rendu Nate insatiable
Il me souffla un petit woua! en passant près de moi et me colla une main au cul.
Steve et Brad pouffèrent de rire. Je devais être rouge comme une tomate. Je me mis en position et sur le terrain et me demandai comment Jake avait pu en arriver à ce stade d'ouverture en aussi peu de temps. Il y a encore peu, il passait son temps à faire de grosses blagues graveleuses sur les nanas avec ses cousins.
L'après-midi passa hyper vite, trop vite même. C'était tellement bien de passer du temps en famille. Pour la première fois de ma vie je me dis que ça serait vraiment mieux d'être plus près d'eux. Je commençais à réaliser tout ce que nous manquions à ne les voir qu'une fois de temps en temps. Nous rations les petites choses de la vie, les nouveaux jobs, les cuisines refaites, et tous les trucs qu'on se raconte au quotidien dans les familles. C'était bien de tous ces gens que nous étions vraiment proches depuis toujours. À part Aaron et quelques autres cousins qui étaient partis à la fac, tout le reste de la famille était resté dans le coin ou y était revenu.
Et puis, il y avait les gamins. Chaque fois que nous revenions, il y avait un nouveau bébé ou quelqu'un enceinte. On les voyait si rarement que les petits avaient du mal à se souvenir de nous. J'avais l'impression de ne pas les voir grandir. 
Nous n'avions pas un seul enfant dans notre entourage à New York. Rien de surprenant vu que nos connaissances étaient soit des rats de laboratoire soit des soit des reines de la nuit dans la vingtaine. Vivre en ville avait été très excitant à dix-huit ans, mais désormais, ça me semblait surtout être un isolement dur à vivre.
En disant au revoir à tout le monde, je me demandais combien ils allaient nous manquer dans les mois trop nombreux qui nous séparaient de notre prochaine visite. Si ce n'était pas pour Jake, qui souffrait vraiment trop de repenser à ses parents en venant ici, j'appellerais le boulot pour donner ma démission et ne retournerais même pas à New York. Fort heureusement, je n'eus pas trop le temps de me prendre la tête car il fallait qu'on se douche pour aller dîner avec nos copains de lycée.
 
 
EN
NOUS rendant au "Buck and Bull", une taverne du centre ville, Jake et moi marchâmes bras dessus bras dessous. À peine arrivés devant la porte, nos amis se ruèrent sur nous et nous fûmes séparés. Pratiquement tous ceux que nous connaissions étaient soit restés toute leur vie à Bryerville soit y étaient revenus après des études à la fac. Nous étions les deux seuls qu'ils ne pouvaient voir que rarement.
Il ne fallut pas longtemps à Jake pour finir au bar à picoler avec ses anciens équipiers. J'étais ravi de le voir si heureux avec eux, à discuter, à trinquer comme au bon vieux temps. Il avait mis son vieux Levi's  et des bottes, et j'admirais le super cul que ça lui faisait. Soudain quelqu'un appela mon nom.
— Nate ! Salut mon vieux, comment tu vas ?
Je me tournai et vis Amanda approcher. Elle arborait un grand sourire et avait la même tête qu'au lycée, à l'exception d'une quinzaine de kilos de plus. Ses longs cheveux blonds avaient été raccourcis au niveau des épaules, accentuant la rondeur de son visage et ses yeux marrons étaient toujours aussi malicieux.
— Salut Amanda, alors, on me dit que tu es la maman de trois garçons maintenant ?
— Eh oui, trois beaux petits gars. Tiens regarde !
Elle sortit un petit album photo de son sac. Je regardai les photos et lui souris.
— Oh Mandy, ils sont si mignons. Ils ont pris le meilleur de toi et le meilleur de Walt. Ça fait quel effet d'être maman, alors ?
— C'est génial. Crevant, mais génial. Mais je vais retenter un coup. J'ai vraiment envie d'une fille. 
Je laissai échapper un petit rire en la prenant par le cou.
— Ah bon, et Walt en dit quoi ?
— Oh, j'en dis que ça fait bien longtemps que je ne dis plus rien et que j'obéis aux ordres de Madame !
Je me tournai et vit Walt derrière moi.
— Et toi, Nate, comment va la vie ? Ça fait une paie, dis-donc.
Je restai avec Amanda et Walt un bon moment à écouter ce qu'ils devenaient. Il bossait avec son père au magasin et elle restait à la maison le plus gros du temps pour s'occuper des enfants, faisant à l'occasion un peu de baby-sitting ou des ménages pour mettre un peu de beurre dans les épinards. Les gens tournaient entre le coin de Jake et le mien et nous nous jetions mutuellement des regards en nous souriant. 
Après bien quarante-cinq minutes, je me rendis compte que je n'étais pas le seul à mater régulièrement Jake. Mary Pat était en train de papoter avec une copine que je ne parvenais pas à reconnaitre, non loin de lui. Elles se parlaient en restant proches l'une de l'autre et je les vis mater Jake d'abord, puis se mettre à me regarder ensuite. J'avais vu ça des tas de fois. Elles essayaient d'élaborer un plan pour pouvoir approcher Jake. 
De tout temps, ce genre de plan avait toujours permis à l'une des deux nanas de passer au pieu avec Jake. Avoir tous nos anciens potes autour de nous ramena ces souvenirs à ma mémoire. Je me dirigeai vers Jake sans trop savoir ce que je voulais lui dire. Au moment où je passai devant Mary Pat, elle me prit par le bras et engagea la conversation.
— Salut Nate, comment tu-vas, mon beau ? 
On n'avait jamais vraiment été amis, donc ça se voyait clairement qu'elle m'utilisait pour essayer d'approcher Jake.
— Salut Mary Pat, ça va bien et toi ?
Elle ne prit même pas la peine de me répondre. Elle me tira juste plus près de son amie, sans même faire l'effort de me la présenter.
— Alors, Nate, dis-nous, Jake vois quelqu'un en ce moment, ou il est toujours célibataire ?
Je ne sus pas trop quoi répondre. Ce n'était pas vraiment à moi de sortir Jake du placard devant tous nos potes. Je décidai d'y aller franco, sans pour autant entrer dans les détails.
— Ah non, il n'est pas célibataire, Mary Pat.
Elle fut visiblement déçue et soupira un petit coup. Puis elle se tourna vers son amie en croisant les bras.
— Bon, il n'a pas d'alliance, et il n'est pas venu avec elle. Ça veut dire que ce n'est pas trop sérieux non plus. Je le considère comme disponible ! 
Sa copine abonda dans le même sens. J'aurais dû m'éloigner. Il était impossible que Jake se laisse séduire par ses avances, donc je n'avais pas à entrer dans leur jeu. Et je n'en avais pas grand-chose à foutre qu'elle se prenne la honte de sa vie en essayant désespérément de se le faire. Pourtant, ça me posait un problème qu'elle se croie autorisée à lui courir après. Surtout que je venais de lui dire qu'il n'était pas disponible.
— Crois-moi, il est pris. Et c'est suffisamment sérieux puisqu'il est venu avec lui, ou plus précisément, il est venu avec moi.
J'eus à peine fini la phrase que je me rendis compte qu'elle n'avait pu que leur sembler ridicule et regrettai amèrement d'être intervenu quand Mary Pat éclata de rire.
— Ah oui, elle est bien bonne celle-là, Nate.
Le regret devint tout de suite frustration.
— Je ne plaisante pas, on est vraiment ensemble maintenant. 
— Tout ce que tu veux, Nate. Les mecs aussi ont le droit de rêver. Elle se tourna vers sa copine. Et mes cheveux, ça va ? Allez, je me lance.
Cette conne avait réussi à me mettre en colère, pourtant il n'y avait aucune raison logique pour que je me foute en rogne. Qu'est-ce que ça pouvait bien me faire si Mary Pat avait envie de flirter avec Jake ? J'avais l'habitude, ce n'était pas la première fois. Bien-sûr les autres fois, je ne pensais pas avoir la moindre chance avec Jake, donc ça ne me faisait ni chaud ni froid, mais là c'était différent. Ça me faisait chier qu'on puisse le croire disponible. L'alcool, rajouté au fait qu'on avait été en plein soleil tout la journée n'aidaient pas. Enfin, résultat des courses, je perdis un peu le contrôle et parlai plus fort que de raison.
— Putain, Mary Pat, je ne plaisante pas et je ne rêve pas non plus. Jake est à moi, que faut-il que je fasse pour te le prouver ?
Jake et ses amis cessèrent leur discussion et se tournèrent vers nous. Je me rendis compte que je venais juste de sortir Jake du placard d'une façon assez brutale devant tous nos anciens camarades de classe, dans un bar avec tout le monde en train de picoler. J'étais mortifié et je sentis les larmes me monter. Jake se leva et vint vers nous. J'étais paralysé. Il se planta juste devant moi. 
— Et tu prévois de lui prouver de quelle manière, Nathaniel ? J'ai bien quelques idées moi-même, mais j'ai bien peur qu'on se fasse arrêter pour indécence publique si on les essaie ici.
Il mit son bras autour de mon cou et m'attira à lui pour m'embrasser. Lorsque nos lèvres se collèrent, je sentis sa langue qui tentait de pénétrer dans ma bouche. Le fait que nous étions devant tous nos potes dans un bar me sortit complètement de la tête. Seul Jake comptait, son odeur, sa langue, la douceur de sa peau. 
Lorsque ce baiser toucha à sa fin, je sus pertinemment qu'il ne restait plus aucun doute à personne sur la nature de notre relation. Jake releva la tête, tout sourire. Je jetai un coup d'œil à Dwayne, son ancien co-équipier. 
— Putain, Nate, vraiment merci d'avoir retiré ce mec du marché. Chaque fois que vous reveniez en ville, on paniquait à l'idée que nos femmes se ruent sur lui.  Tu sais quel effet ça peut faire de voir sa femme courir après un autre mec devant soi ? Merde, Tanya était enceinte de six mois la dernière fois que vous êtes venus et ça ne l'a pas empêché. Ça va nous faire du bien à tous que tu nous le tiennes en laisse.
J'étais toujours incapable de parler, mais Jake, lui n'était pas troublé pour un sou.
— Crois-moi, Dwayne, Nate n'a pas besoin de me tenir en laisse. 
Jake fronça les sourcils et Dwayne éclata de rire. J'étais complètement à la ramasse.
Jake me fit asseoir et prit une chaise pour s'asseoir en face de moi. Nos genoux se touchaient et il se pencha en avant pour me parler.
— Putain, qu'est-ce qui se passe, Jake ? Je suis désolé, je n'aurais pas dû dire ça à Mary Pat… et pourquoi tout le monde continue comme si de rien n'était ? On dirait qu'ils ne sont même pas surpris.
— Eh bien j'imagine que c'est tout bêtement parce qu'ils ne sont pas du tout surpris. En fait, je l'avais déjà dit à quelques uns avec qui je suis en contact régulièrement. Dès qu'on est rentrés du voyage, même, pour te dire la vérité. J'imagine qu'ils l'ont dit à leurs femmes et que comme ils se voient tous régulièrement, la nouvelle s'est répandue vite. Je pense que Mary Pat ne le savait pas parce que plus personne ne lui parle depuis qu'elle a trompé Rod avec ce vieux mec marié. 
— Tu leur as dit dès qu'on est rentrés du voyage ? J'ai pris au moins un mois avant de te dire que je t'aimais. Et tu leur avais déjà dit que tu sortais avec un mec ?
Il mit sa main sur mon genou et le serra affectueusement.
— Pas un mec et pas juste sortir… Je leur ai dit que j'étais amoureux de toi, Nate. Il baissa les yeux et parla tout bas, comme pour lui-même. Quand vas-tu comprendre que je ne cacherai jamais ce qu'il y a entre nous deux.
Dwayne nous interrompit bruyamment. 
— Oh, Jake, tu peux parler à ton mec n'importe quand. Maintenant viens donc la que je te foute une branlée aux fléchettes. 
Jake rit et se leva. Il se pencha pour me glisser doucement à l'oreille :
— Et je savais bien que tu m'aimais aussi, Nate, même si tu avais trop peur pour le dire. C'est sûr que maintenant que tu le dis, c'est vachement plus agréable.


XXVIII

 
NATE
 
LE
MATIN suivant, nous prîmes l'avion pour retourner à New York. La nuit avait été courte puisque nous étions restés avec nos potes jusqu'à deux heures du matin et qu'on avait dû se lever à quatre heures pour être sûrs de pouvoir monter dans l'avion. Autant dire que nous étions crevés, surtout si l'on rajoute à cela la fatigue accumulée par ces trois jours où nous n'avions pas arrêté. 
Nous prîmes place dans nos sièges et je n'avais envie que d'une chose, fermer les yeux et me coller tout contre Jake. Je m'aperçus qu'il y avait un homme juste à côté de moi, et aussi trois autres personnes qui pouvaient nous voir dans la rangée parallèle à la nôtre. 
Je repensais à ces trois jours durant lesquels Jake avait été si ouvert et avait tant montré son affection à Bryerville, devant tous nos amis et notre famille. Je repensais aussi à son commentaire de la veille : Quand vas-tu comprendre que je ne cacherai jamais ce qu'il y a entre nous deux.
Je commençais tout juste à en comprendre la portée. C'est vrai que je suis un peu long à la détente, mais ça y est, je saisissais enfin le message. Je laissai échapper un soupir et embrassai Jake dans le cou. Puis je posai ma tête contre son épaule et me détendis. Il tourna la tête vers moi et m'embrassa sur le front en me prenant la main.
— Repose-toi, Bébé.
En me laissant bercer, je revécus les événements de la soirée. J'avais vraiment réagi comme un con quand Mary Pat s'était lancée à la conquête de Jake. Il était inconcevable qu'il ait le moindre intérêt pour elle, ni pour aucune autre nana, d'ailleurs. Et jusqu'à présent, le problème ne s'était jamais posé avec les mecs. Jake était tellement flippant aux yeux des mecs qui le rencontraient que ça les gardait plutôt à distance. C'est le genre de mec dont les gens se disent tout de suite que s'ils pètent de travers, il leur collera un pain. Cela dit, désormais, comme nous étions si ouvertement ensemble, il était évident que les autres mecs se rendraient bien vite compte de son homosexualité et leur perception allait peut-être changer. Surtout vu comme il est canon et charismatique, une fois passé le doute qu'il soit un connard homophobe sur le point de les castagner s'ils essayaient de le draguer, il était très probable qu'ils tentent de se le lever.
Alors sur le plan émotionnel, ma parano allait crescendo, mais il était hors de question que je passe ma vie à crier à tout le monde qu'il est à moi et à personne d'autre, j'aurais vraiment l'air pitoyable. En plus, depuis qu'on était ensemble, il ne m'avait pas donné la moindre raison de douter, ni d'être jaloux. Malgré tout, il était inévitable que les gens tentent de le draguer.
Je serrai sa main encore plus fort en repensant aux autres choses qu'il m'avait dites au bar : …et je savais bien que tu m'aimais aussi, Nate, même si tu avais trop peur pour le dire. C'est sûr que maintenant que tu le dis, c'est vachement plus agréable.
En arrivant finalement à l'appartement, j'avais fait mon mea-culpa et mourais d'envie de prouver à Jake mon amour et ma confiance. Je voulais aussi qu'il me donne une fois encore une preuve tangible de son amour. Devant le lavabo en faisant notre toilette, nos yeux se croisèrent dans le miroir.
— T'as pas fini de te dandiner comme un gosse qui a envie de pisser ?
Il se tourna vers moi et s'adossa contre le lavabo, croisant ses jambes au niveau des chevilles ainsi que ses bras. À le voir ainsi, et à tenter de comprendre ce qu'il voulait, j'eus du mal à contrôler ma montée d'hormones.
— Les chiottes sont là, mon petit. Tu vas enfin te soulager, ou tu fais le timide d'un seul coup ?
Je devins rouge, je voulais effectivement me soulager, mais ça n'avait rien à voir avec l'envie de pisser. De toute façon, avec la gaule que j'avais, j'aurais été bien incapable d'uriner. Jake se décolla du lavabo et vint vers moi, mit ses mains sur mes bras et me murmura à l'oreille :    
— Tu sais, on n'a pas vraiment pu s'amuser depuis hier martin. 
Il m'embrassa dans le cou. 
— On n'a pas arrêté de la journée, et après on s'est couchés si tard pour se lever si tôt… 
Il me lécha derrière l'oreille et me suça le lobe. 
— J'ai failli te proposer d'aller baiser dans les chiottes de l'avion, mais je me suis dit qu'on serait vraiment à l'étroit. 
Il fit redescendre sa langue jusqu'à ma bouche et me lécha les lèvres avant d'y pénétrer. Je ne pus retenir mes gémissements.
— Putain, Nate, ces petits bruits que tu fais là me mettent dans tous mes états.
Je sentis soudain l'arrière de mes genoux taper contre le bord du lit. Tout en m'embrassant, il m'avait traîné jusqu'à la chambre. Il retira mon T-shirt et déboutonna mon pantalon, laissant tomber mon caleçon avec. Puis il se mit à genoux devant moi et m'enleva mes chaussures, mes chaussettes et resta planté par terre à me regarder.
— Dis-moi ce que tu veux, Nate.
Sa voix était grave et pleine d'envie. Ses yeux brûlaient de désir. Je savais parfaitement ce que je voulais, et je savais que ça aurait l'air débile, mais je devais lui répondre. 
— Je veux que tu me fasses tien, montre-moi que je suis à toi, Jake.
Il releva la tête et vint embrasser mon gland, lui donnant des petits coups de langues tout autour, puis il s'en saisit et se mit à me lécher le méat. Je tombai en arrière en gémissant. Il me goba entièrement et laissa sa salive couler le long de ma queue.
Après plusieurs minutes, il arrêta de me sucer, releva mes jambes pour les mettre sur ses épaules et me remonta un peu, tout en restant à genoux. Son mouvement me contraint à m'offrir à lui comme sur un plateau. Mon cul étant plus haut que le lit et je dus prendre appui sur mes avant-bras pour bien rester à sa hauteur. Il pressa son visage entre mes jambes pour me sentir comme je l'avais tant de fois fait avec lui. Il se mit à me branler tout en se remettant à me lécher. Ma queue glissait sans mal entre ses doigts grâce à toute sa salive. 
Je mis ma main dans ses cheveux et les caressai, ne retenant aucun de mes gémissements pour bien lui montrer comme il me faisait du bien. Me sentant approcher de la limite, Jake lâcha ma queue et se releva, m'obligeant à positionner mon cul juste à l'angle qu'il voulait. Il se mit à me caresser la raie, puis l’écarta avec ses deux mains. La sensation de l’air caressant mon trou me dit trembler. 
Et là, il passa aux choses sérieuses. Il se mit à me lécher la raie avant de me baiser littéralement avec sa langue. Sa langue dure et agile contre mon trou me pénétrait.
Je retombai sur le lit et me détendis pour lui faciliter la tâche. Il continua à m'écarteler les fesses à l'aide de ses mains, tout en fourrant sa langue en moi puis ses doigts commencèrent à pousser contre mon trou. Soudain, il eut un doigt de chaque main à l’intérieur de moi, m’écartant pour faciliter le passage de sa langue douce et humide. 
C'était comme s'il essayait de goûter les parois de mon cul. C'était plus qu'un simple anilingus, il me bouffait vraiment le cul. Mais le plaisir intense qu’il me procurait ne suffisait plus et je voulais passer aux choses sérieuses.
— Jake.
Je luttais pour reprendre ma respiration, et me rendis compte que ma voix flanchait. Il comprit toutefois immédiatement ce que je voulais. Il retira sa langue de mon trou et lécha une dernière fois mes couilles. Puis il me fit remonter complètement sur le lit et se mit sur moi.
J'étais complètement à sa disposition, je le réclamais corps et âme. Il retira à son tour son T-shirt, déboutonna son pantalon et balança le tout. Enfin tous les deux nus, je mis mes jambes de chaque côtés de son corps et refermai mes chevilles derrière lui.
Mon cul était toujours dégoulinant de sa salive et il vin y frotter son pénis en érection. Il se décida enfin à abréger ma torture et poussa d'un coup net pour me pénétrer tout en me glissant à l'oreille :
— Tu es à moi, Nate.
Je gémis en le sentant se frayer un chemin à l’intérieur de moi. Lorsqu'il fut bien au fond de moi, il répéta :
— Tu es à moi, Nate. Tu en es pleinement conscient, Bébé ? Tu sens que tu es à moi ? Rien qu'à moi ?
Il se retira puis se replongea encore doucement en moi et se mit à exercer un va-et-vient, tout en me murmurant des mots doux à l'oreille.
— Il n'y a que moi qui ait le droit de faire ça, plus personne n'en a le droit. Je suis le seul à pouvoir te goûter, te lécher comme ça. Je suis le seul autorisé à te prendre comme je le fais.
L'émotion me faisait pleurer. Je lui répondis péniblement.
— Oui, oui, oui ! Je suis à toi, à personne d'autre.
J'étais vraiment dépassé par le bonheur de l'avoir en moi. Je savais que je ne serais pas en mesure de résister bien longtemps. Je serrai mes poings autour de ses avant-bras pour lui faire passer le message. Il redoubla de vigueur et poussa encore plus fort en moi. Je sentais son gland taper contre ma prostate à chacun de ses coups de boutoirs.
— Tu es à moi, tu es à moi, tu es à moi.
Quand je me sentis proche, je relevai sa tête pour le regarder dans les yeux.
— Jake, je veux… je veux te savourer.
Il y eut visiblement un malentendu, car il se mit à m'embrasser langoureusement. Je réagis en gémissant et en cambrant les reins pour répondre à sa pénétration, mais ce n’était pas ce que je voulais. Je détournai la tête pour me libérer de sa langue et rectifiai :
— Non, Jake. Je veux goûter ton foutre.
Ses yeux grands ouverts mettaient encore plus en valeur leur superbe couleur verte. Il me fit un gros suçon dans le cou tout en accélérant son rythme. Le lit grinçait sous nous. Puis, il se retira et se leva rapidement pour venir coller sa queue juste au dessus de ma bouche.
— Oh, oui! 
Je gémis tout en ouvrant grand la bouche. Ses yeux ne se détournèrent pas un instant des miens. Il ne se branla pas plus que quelques secondes ainsi avant d'exploser. J'avais la bouche ouverte et la langue déployée, mais son jet fut si puissant qu'une partie de son foutre me gicla sur le visage. Une fois terminé, ce n'était donc pas uniquement ma langue qui était couverte du foutre de Jake, mais aussi mon visage. Mon ventre pour sa part, était recouvert du mien. Nous étions collés l'un à l'autre, respirant péniblement.
C'était tout bonnement impossible que je puisse avoir de telles sensations avec un autre homme. Jamais je ne pourrais me laisser aller ainsi avec qui que ce soit. Je ne pouvais être à ce point naturel, à nu, qu'avec lui. Quand nous étions ensemble, la passion pouvait se déchainer sans problème. Jake satisfaisait tous mes désirs à chaque fois.
Je n'ai jamais été doué pour exprimer mes sentiments. Jake lui,  n'a jamais vraiment de problème pour me dire à quel point il m'aime et ce à tous les moments de la journée : au réveil avant d'aller bosser, le soir au coucher et à n'importe quel autre moment entre les deux. J'adorerai toujours qu'il me le dise. 
Allongés l'un contre l'autre sur le lit, je profitais de la chaleur de son corps et savourais sa bouche. C'était une super façon de me rassurer de la force de son amour comme du mien. Ça repoussait tous prétendants, hommes ou femmes, à mille lieues de lui.
Le matin suivant, je partis plus tôt que d'habitude au boulot pour pouvoir prendre une pause plus longue à midi. Je devais voir mon ami Edward. J'eus du mal à me concentrer durant toute la matinée tant j'étais excité a l'idée de le voir. Quand midi arriva enfin, je me précipitai au magasin d'Edward et attendis qu'il en ait fini avec ses clients pour me jeter dans ses bras.
— Nate Richardson. Je dois bien avouer que ton coup de fil m'a sacrément surpris. Toutes mes félicitations, je suis vraiment ravi pour toi. Alors, dis-moi ce que tu veux et on fera en sorte que ça devienne réalité.
Edward était mon ami bijoutier. Il rêvait de faire de son magasin un truc  énorme, mais pour le moment, il devait se satisfaire des ventes tout à fait décentes sur internet et dans son échoppe. Je m'assis avec lui et lui montrai les premiers croquis que j'avais faits. 
— Je ne veux rien de très original, Edward, je veux une grosse bague en platine et je veux seulement que tu graves ça sur toute la longueur.
Il jeta un coup d'œil à mon papier.
— Ça ne pose absolument aucun problème, Nate. Ce sera fait d'ici deux jours. C'est quoi l'histoire avec le numéro huit ? Tu l'as choisi pour une raison précise j'imagine.
Je ris.
— Ce n'est pas un huit, c'est le symbole de l’infini.
 
 
QUAND on était au lycée, j'aidais Jake à faire ses devoirs un nombre incalculable d'heures par semaine. C'était un très bon moyen de passer du temps avec lui, même si ça le gonflait la plupart du temps. Mais il y a un samedi après-midi qui restera pour toujours dans ma mémoire.
On était à la table de la cuisine chez ses parents, à faire de l'algèbre. J'essayais de lui faire comprendre ce qu'était l'infini et je lui avais dessiné le symbole au cours d'un problème de math. J'étais entré plutôt dans les détails pour m'assurer qu'il maitrise bien le concept. Il ne disait rien du tout. J'en conclus qu'il n'arrivait plus à se concentrer. J'étais à deux doigts de lui dire qu'il fallait absolument qu'il fasse attention pour un truc aussi important, mais je restai comme paralysé en croisant son regard.
Il était si profond. Nous restâmes les yeux dans les yeux de longues minutes. Puis il prit doucement la parole.
— Je comprends, Nate. L'infini, c'est comme toi et moi, comme notre amitié. C'est sans fin, sans limite. Pour toujours. C'est ça, l'infini, non ?
Mon cœur allait exploser, j'étais incapable de parler. Je me contentai d'un hochement de tête pour confirmer. Au bout de quelques minutes, nous nous remîmes à étudier.
En pensant à ce jour, je me demande comment j'ai bien pu ne pas me rendre compte dès cet instant que Jake m'aimait autant que je l'aimais. J'imagine qu'à cette époque ça me semblait si incroyable que je ne pouvais même pas le concevoir, concevoir qu'il soit intéressé par moi, ou même par un autre mec. Comme je l'ai déjà dit, j'ai toujours été un peu long à la détente.


XXIX

 
JAKE
 
C'ÉTAIT un lundi particulièrement chargé. Je n'avais pas eu une minute à moi de la journée. On était sur le point d'infiltrer un réseau de dealer. Une fois la journée finie, je rejoins mon bureau pour faire un peu de paperasse. Je me mis à penser à quoi ressembleraient nos vies si on retournait vivre à Bryerville. Je savais que le boulot serait bien moins intéressant, mais bien que moins excitant, ça serait toujours un boulot utile pour la société et surtout utile à des gens que je connaissais depuis toujours. En plus, Nate et moi serions près de nos amis et de la famille. 
Je me mis à mon bureau et commençai à remplir quelques formulaires. Soudain, j'entendis dans mon dos une voix familière. 
— Inspecteur Owens, j'avais hâte de vous voir.
Je me retournai et souris en voyant ce beau jeune homme devant moi. Beau n'est pas assez fort en fait. Ce mec était vraiment beau comme un dieu. Pas particulièrement grand, environ un mètre soixante-dix, mais très bien foutu, une mâchoire très marquée, et des cheveux épais. Son regard dégageait une innocence incroyable, surtout sachant à quoi il s'occupait lors de notre première rencontre. 
— Jonathan ! Comment ça va, mec ? Comment va le petit Sam ?
Je me levai et le pris dans mes bras. Il me serra lui aussi contre lui. Je sentis qu'il bandait, et put vérifier une fois de plus qu'il était foutrement bien monté. 
— Je vais bien, Inspecteur Owens. Et Sam aussi. Je suis venu pour vous dire merci, et au revoir. On quitte New York.
Je lui amenai une chaise et le fis assoir près de moi.
— Ah ouais ? Je croyais que tu te plaisais ici ? Qu'est-ce qui se passe ?
 
 
J’AVAIS rencontré Jonathan pour la première fois quelques années auparavant. Il bossait pour des mecs qui produisaient et distribuaient du porno gay. Il n’y avait pas vraiment de problème légal à ce niveau là, mais mon unité avait été impliquée parce qu’un indic avait évoqué un trafic de drogue au sein du groupe. Au bout du compte, on avait chopé quelques uns des acteurs qui trafiquaient un peu de drogue à côté.
On avait débarqué par surprise dans leurs studios. On était arrivés très discrètement car il ne fallait surtout pas qu’ils s’aperçoivent de notre opération avant qu’on sache exactement qui était où. Ils étaient en plein tournage. Ce fut ma première rencontre avec Jonathan.
Il était dans un sling en train de se faire défoncer le cul par un mec pendant qu’un autre lui démontait la mâchoire à grands coup de reins. Le mec qui le baisait était vraiment verbal avec lui. Vas-y ptite fiotte, c’est ça, tu l’aimes ma grosse queue dans ton cul, hein !
Il y avait trois autres mecs aux alentours et vu le nombre de capotes usagées par terre et la quantité de foutre sur la gueule de Jonathan comme dans ses cheveux, il était évident que ce n’était pas le premier tour. Ils motivaient l’actif avec des commentaires des plus charmants. Allez, bourres-le, élargis-le bien que je m’éclate avec après.
J’en eus mal à l’estomac. Comment les mecs pouvaient-ils s’éclater sur un gang-bang pareil ? Lorsqu’on annonça la couleur, ils arrêtèrent tout et Jonathan descendit du sling. Je fus choqué de voir qu’il avait la gaule. Mon contact avec Jonathan se serait sans nul doute limité à ça si l’un des jeunes flics de mon équipe ne s’était pas mis à jouer au petit macho en disant des choses totalement indignes d’un flic et en l’insultant.
Je m’interposai et en étant plus près réalisai, en voyant son visage, comme Jonathan était jeune. Je l’attirai à part et l’emmenai vers la salle de bain.
— Vas te nettoyer.
Je partis lui trouver quelque chose à se mettre sur le dos. Les mecs s’étaient tous déshabillés au même endroit, donc je pris toutes les fringues et les lui amenai dans la salle de bain. Il était debout face au lavabo, le visage et les cheveux mouillés, enfin débarrassé de tout ce foutre. Je déposai le paquet de fringues sur le sol.
— Habille-toi qu’on puisse aller parler. Comment tu t’appelles, mon garçon ? 
Je pouvais percevoir de la crainte dans son regard.
— Will Dragon ?
Donner son nom sous la forme d’une question n’était pas vraiment de nature à inspirer la confiance… surtout un nom pareil ! 
— Arrête ton char, je veux ton vrai nom.
Il soupira et haussa les épaules.
— Jonathan. Je m’appelle Jonathan Doyle.
Je lui mis la main sur l’épaule.
— Enchanté, Jonathan. Je suis l’Inspecteur Owens. Habille-toi et je t’emmène déjeuner pour me faire pardonner du comportement de mon agent. Il a vraiment été trop con.
Il eut l’air surpris.
— Ce n’est sûrement pas un con, les flics sont sous beaucoup de pression. Bon, je m’habille et je vous attends là.
En ressortant de la salle de bain, je jetai un regard assassin au connard qui s’était mis sur le dos de Jonathan et confia la paperasserie à un autre agent.
Une fois arrivé dans un petit fast-food, je demandai à Jonathan de me montrer ses papiers. Il avait l’air tellement jeune que je pensais presque qu’il pouvait s’agir d’un mineur. Ce n’était pas le cas, mais pas de beaucoup.
Pour une raison que je ne saurais expliquer, j'avais envie d'en savoir plus sur lui et nous restâmes à discuter un long moment. Une fois qu'il eut commencé à me donner un peu plus de détails sur sa vie, il n'y eut plus moyen de l'arrêter. Il en avait gros sur la patate et je crois qu'il était vraiment content de trouver quelqu'un à qui parler. Il s'avérait qu'il allait être papa… un peu surprenant étant donné qu'il était homo et n'avait pas fait le moindre effort pour s'en cacher. Enfin, les circonstances ont peu d'importance. Le problème était surtout comment il allait faire face à cette situation.
Je ne le revis que plusieurs mois plus tard. Il vint me voir au bureau et portait dans ses bras un bébé.
— Inspecteur Owens, vous vous souvenez de moi ? Je suis Jonathan. On s'est rencontré…
Je lui souris et lui tapota l'épaule.
— Bien sûr que je me souviens de toi, Jonathan. Alors, il semblerait que tu es choisi de te lancer dans la paternité. Je suis vraiment ravi pour toi.
Il s'avéra que Jonathan se retrouvait à élever son gosse tout seul et qu'il avait ravalé sa fierté pour venir me demander de l'aide. Lorsque je l'avais rencontré, je lui avais dit que je serais toujours là pour lui. Je fus ravi de voir qu'il n'avait pas oublié.
Je passai quelques coups de fils et parvint à trouver un studio pour Jonathan où, contre quelques petits boulots de maintenance, le propriétaire lui ferait une bonne ristourne sur le loyer. Je savais qu'il trouverait facilement du taf comme serveur ou comme barman. J'étais sûr qu'il en aurait fini avec le porno. Ça ne l'avait jamais vraiment botté dans le fond.
 
 
C'ÉTAIT il y a quelques années déjà. Apparemment, Jonathan en avait fini avec New York et était prêt à en partir avec son gosse. Je lui dis que j'étais content pour lui et lui souhaitais le meilleur. Je fus assez surpris de le voir me prendre dans ses bras et me serrer très fort. 
— Vous êtes un type bien, Inspecteur. Vraiment un type bien. Vous m'avez sauvé la vie et celle de Sam avec. J'espère que vous le savez. Je ne vous oublierai jamais.
Il me serra encore plus fort et je sentis quelque chose de tout dur collé à moi. Putain, ce mec avait la gaule en permanence ou quoi ?
— Oh, la la, si seulement vous étiez homo, j’aurais pu faire de vous un homme comblé, Inspecteur… et vous m’auriez comblé aussi, même si vous n’êtes pas tout à fait comme lui…
Je ne parlais jamais de ma vie personnelle au boulot. C’était une règle que j’appliquais strictement. J’avais déjà merdé avec Suzie, à force de passer tant de temps avec elle et sa fille. Avec toutes les histoires où des flics avaient eu leur famille prise à partie pour les atteindre, je ne pouvais pas faire courir le moindre risque à Nate. Laisser Jonathan penser que j’étais hétéro ne posait aucun problème, j’avais déjà un mec de toute façon, et c’était pour la vie. Le fait que Jonathan soit aussi canon importait peu.
— Alors bonne chance, Jonathan. Je suis très fier de toi. Et qui que soit mec avec qui tu te maqueras, ce sera vraiment un chanceux.
Il me sourit et fit oui de la tête. Ses beaux yeux gris pétillaient.
— Si j’en trouve un, je ferais de mon mieux pour qu’il le pense.
 
 
EN
RENTRANT à la maison ce soir là, je me sentis triste à l’idée que mon boulot m’empêchait de parler de moi. Si je bossais à Bryerville, je n’aurais pas de craintes à avoir pour la sécurité de Nate. Là-bas, tout le monde me connaît et ça serait même un avantage pour le boulot. C’était bien pour ça que le Sheriff Wells avait pensé à moi. Il fallait absolument que j’aborde le sujet avec Nate, pour voir s’il y avait une chance qu’il ait lui aussi envie de repartir.
Lorsqu’il revint du boulot, on en discuta sérieusement et il s’avéra qu'il avait tout aussi envie de repartir que moi. La décision fut donc prise. J’étais aux anges. Il fallait bien-sûr régler quelques détails à New York avant, et Nate devait réfléchir à ce qu’il pourrait faire à Bryerville, mais dès que ça serait réglé, on déménagerait.
L’une des choses que je voulais régler avant de partir, c’était de sécuriser la situation de Suzie et d’Alexis. J’avais peur que moi parti, elles ne tombent encore plus bas. Je me demandais même si Suzie avait acheté de quoi manger… puisqu'en fait c’était toujours moi qui lui amenais de la bouffe. Alors je me mis en quête d’un programme d’aide adapté pour elle. Je me rendis à son appartement avec un gros sac de courses et des brochures d’information. J’avais trouvé plusieurs programmes d’aide pour lesquels elle était éligible. Elle devrait pouvoir se sortir de la rue et mener une vie meilleure pour elle et sa fille. Ce serait du boulot et surtout ça impliquerait la nécessité absolue d’arrêter la drogue, mais si elle était prête à  ces efforts, tout s’arrangerait pour elle.
J’eus à peine le temps de frapper à la porte que Suzie l’ouvrit.
— Salut Inspecteur, je suis vraiment contente que tu m’aies appelée. En fait, j’avais besoin de te parler.
Elle me fit entrer. Alexis était par terre, entrain de jouer avec un gobelet en plastique. Au moins, le gobelet était propre, mais cette pauvre gamine avait quand même besoin de vrais jouets. Je me dis qu’il faudrait que j’en achète avant ma prochaine visite. Je vidai le sac de courses dans le coin cuisine.
J’avais craint que Suzie ne démontre aucun intérêt pour les brochures que je lui avais amenées, qu’elle me dise que sa vie lui allait très bien comme ça. Mais pour une fois, elle était décemment vêtue et ne me faisait pas du tout de rentre-dedans. C’était encourageant. Si elle ne changeait pas de vie pour elle, il fallait au moins qu’elle en changea pour sa fille.
— Qu’est-ce que tu voulais me dire, Suzie ? 
— Il y a quelques semaines, tu m’as dit que tu étais homo.
Je n’avais pas vu venir le coup, et pourtant d’habitude je suis très perspicace.
— Oui, en effet.
— Et tu as dit que tu avais un mec.
Je ne pouvais m’empêcher de penser à ne pas trop en dire sur ma vie personnelle dans le cadre du boulot, et commençais à me demander si à en avoir dit autant la dernière fois, je n’avais pas déjà mis Nate en danger. Pourquoi elle abordait ce sujet ? Elle n’avait pas pris un ton menaçant, mais elle semblait très nerveuse. C’était plutôt inhabituel pour Suzie.
— N’y vas pas par quatre chemins, Suzie, où veux-tu en venir ?
Mon ton brusque sembla venir à bout de ses hésitations et elle me répondu de but en blanc.
— Je veux que vous preniez Alexis. Toi et ton mec. Elle sera bien mieux avec vous. C’est évident que vous n’êtes pas branché nana, ton mec n’a même pas embrassé de fille de sa vie. Avec vous, elle sera bien.
Mais de quoi elle parlait ? 
— Prendre Alexis ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Tu veux qu’on te la garde ce soir ? Ça ne devrait pas poser de problème, mais il faut que je demande à Nate d’abord. Tu pars à quelle heure ?
Elle vint me rejoindre sur le lit.
— Non, non, je ne vais nulle part. Je ne parle pas de baby-sitting.
Je restai assis près d’elle. Sa détermination semblait intacte malgré l’évident malentendu entre nous. 
— Suzie, je n'y comprends rien. Redis-moi un peu tout ça.
Elle soupira et se frotta les yeux avec ses mains.
— Écoute, Inspecteur, tu sais aussi bien que moi que je n’ai pas du tout la fibre maternelle, je n’ai jamais voulu de gosse. J’ai envie de vivre ma vie, et c’est impossible parce que je dois m’occuper d’Alexis. Mais je ne peux pas non plus la mettre à l’assistance publique, parce qu’ils la fileront aux premiers connards venus. Si elle est avec vous, je n’aurai pas à craindre quoi que ce soit.
Elle faisait coucou à la gamine tout en me parlant. J’étais sous le choc. Suzie me demandait de prendre sa fille, et tout en moi me disait que c’était en effet la meilleure chose à faire pour la petite. Je m’en faisais pour Alexis, vraiment, et je savais que ses chances d’avoir une vie bien avec Suzie étaient quasi-nulles. En même temps, séparer la mère et la fille n’était pas une option, surtout si Suzie acceptait d’entrer dans un programme d’aide de l’état.
— Suzie, je vois bien ton dilemme. Tu es à peine sortie de l’adolescence et c’est une grosse responsabilité d’élever un bébé toute seule, mais j’ai trouvé plein de solutions qui pourraient t’être utiles. Bon, il faudra que tu fasses un certain nombre d’efforts, que tu arrêtes de tapiner, et que tu changes de vie, mais ils t’aideront à trouver un autre boulot et même à te faire suivre pour que tu ne retombes pas dans la drogue. Comme ça tu pourras garder Alexis.
Je lui passai les brochures et elle y jeta un petit coup d’œil. Elle finit par les poser sur le lit et me regarda droit dans les yeux.
— Je sais que c’est horrible à dire, et j’en ai honte, mais je ne veux pas garder Alexis. C’est horrible, une mère qui ne veut pas de sa fille, mais tu sais, Inspecteur, ma mère m’a gardée, et franchement je ne crois pas que c’était la meilleure chose à faire. J’aurais vraiment été mieux lotie en grandissant avec des parents comme vous. Des gens qui auraient vraiment été soucieux de mon éducation, de me nourrir correctement, comme tu le fais pour la petite.
Sa voix tremblait mais elle continua.
— Elle sera bien plus heureuse avec vous, c’est une évidence. Elle aura une chance de réussir sa vie que je ne pourrai jamais lui donner, et que je n’ai jamais eue. Qu’est-ce que tu en dis, Inspecteur ? Tu peux nous aider sur ce coup là ? Tu adopterais Alexis ?
 
 
EN
RENTRANT à la maison, je trouvai Nate dans la cuisine. Je l'enlaçai par derrière pour lui faire des bisous dans le cou. 
— Je suis surpris que tu sois déjà là, cil est à peine six heures.  Et de nez, je dirais que tu nous as fait un gratin d'aubergines, c'est sympa.
Il se tourna et m'embrassa tendrement. 
— Eh oui! Je sais que tu adores ça. De toute façon, vu qu'on déménage bientôt et que je démissionne, je n'ai aucun scrupule à partir du boulot à des heures normales. En plus, j'ai de bonnes nouvelles. J'ai eu le Docteur Hamilton aujourd'hui. Je lui ai dit qu'on prévoyait de revenir à Bryerville et il m'a immédiatement proposé de travailler avec lui. Ça fait un bout de temps qu'il a envie de trouver un remplaçant pour pouvoir partir en retraite, donc au bout du compte, je devrais même pouvoir reprendre son cabinet.
Nate arborait un grand sourire en me parlant. Il semblait très excité. Puis il me regarda d'un peu plus près et arrêta de parler. Il me pinça affectueusement la joue.
— Qu'est-ce qui se passe ? Tu fais une sacrée tête.
Je le pris par la main et le fis asseoir sur le canapé. Je m'accroupis ensuite devant lui et serrai ses deux mains dans les miennes.
— Nate, est-ce que tu étais sérieux, chez tes parents, quand tu as dit que tu voulais des enfants ? Il fit oui de la tête sans quitter mon regard.
— J'ai vu Suzie aujourd'hui. Elle ne veut pas être mère. Elle veut qu'on prenne la petite. Elle veut qu'on adopte Alexis, Nate.
Je le regardai dans les yeux en tentant de cerner sa réaction et il prit quelques minutes avant de se lever et d'aller vers la porte.
— Viens, Jake. Allons chercher notre fille.


XXX

 
NATE
 
QUAND j’arrivai à la maison, Jake était allongé sur le lit. Il était sur le dos avec les mains sous la tête. Je rampai jusqu’à lui pour venir l’embrasser. 
— Comment s’est passée ta journée ?
Il me frotta le dos de ses grandes mains comme pour me réchauffer. 
— C’était plutôt… une bonne journée. Alors dis-moi, Nate. Ça t’a plu ce petit voyage à la maison ?
Je mourrais d’envie de lui répondre que j’avais adoré, qu’en fait je rêvais qu’on s’y installe. Que nous serions si bien auprès de la famille et qu’en plus on pourrait avoir des boulots où l’on rentre à des heures décentes, sans avoir en plus, pour lui, à prendre le moindre risque. Mais je savais que le souvenir de ses parents jetait une ombre sur sa joie de vivre à chaque fois que nous rentrions. Alors je me serrai contre lui et essayai de ne pas être trop enthousiaste. 
— Oh, oui, c’était vraiment très bien. Quel bonheur de revoir tout le monde. Je ne pus retenir un petit soupir et espérai qu’il ne l’ait pas remarqué. Et toi ? Tu en as pensé quoi ?
Il passa ses doigts dans mes cheveux et resta silencieux un petit moment. Je crus qu’il pensait à ses parents. Puis il se redressa et me regarda dans les yeux.
— Nate, euh, je sais que quand on est partis, tu as juré de ne plus jamais vivre dans une petite ville, mais… on était encore que des gamins à cette époque, et je me demandais si tu pensais toujours la même chose. Je veux dire, tu avais l’air si heureux là-bas, et je sais que tu aimerais voir la famille, et surtout les gosses plus souvent. Tu crois que… tu pourrais retourner y vivre et être heureux ?
Il me fixait et cherchait vraisemblablement à lire dans mes pensées. Je ne savais pas trop quoi lui dire. Évidemment, je serais ravi d’y habiter, mais lui ? Je savais bien qu’il ferait une crise cardiaque si je lui disais que j’en crevais d’envie. Je ne pouvais pas lui imposer un tel cas de conscience. Je me tus, pensant à ce que je pouvais bien lui répondre. Il me tapota la joue.
— Nate ?
— Ouais ? 
— Dis-moi juste ce que tu penses, en toute honnêteté, ok ? Je vois bien qu’il y a un truc qui te tracasse, mais c’est toujours mieux qu’on se parle franchement, d’accord ?
C’était vrai, ça valait bien mieux qu’on se parle clairement. Je m’assis en tailleur sur le lit et le regardai.
— Oui, j’étais super content d’y être. Et je serais encore plus content d’y habiter, mais je sais que c’est dur pour toi, et ce n’est pas quelque chose que je chercherai à t’imposer.
Il me regarda d’un air véritablement surpris.
— Mais de quoi tu parles ? Je n’ai pas le moindre problème avec Bryerville. J’adore tout là-bas, le climat, les gens, le rythme de vie… vraiment tout y est mieux. Qu’est-ce qui te fais penser que ce serait dur pour moi ?
Il semblait parfaitement sincère, je n’y comprenais plus rien.
— Mais tu pleurais l’autre jour après avoir discuté avec ma mère. Et tu m’as dit que d’y être te faisait penser à tes parents.
Il fit oui de la tête et me prit la main. 
— Bien-sûr, mais ça n’a rien de négatif, même si parfois ça peut me rendre un peu triste de repenser au soir de leur mort. Mais Nate, j’y ai aussi tous nos souvenirs d’enfance et d’adolescence, quand ils étaient bien vivants. Tu te souviens comme ma mère restait sur le palier à se plaindre de mon père et de ses fichus éclairages de Noël ? Il montait sur cette vieille échelle pourrie pour les installer et elle pestait qu’il était grand temps d’en racheter une neuve. Et les parades du 4 Juillet, quand mon père conduisait le camion des pompiers et balançait de la flotte sur tout le monde ! Ou encore toutes nos balades en vélo ! Je veux dire, on a tant de souvenirs heureux.
Je m’en rappelais moi aussi, et il y en avait en effet à la pelle. Il avait raison. Les bons souvenirs étaient bien plus nombreux que les mauvais. Et en y réfléchissant, il se sentait sans doute bien plus proche de ses parents à Bryerville qu’ici. C’était une très bonne chose. Je lui serrai la main avec force.
— Jake, je suis heureux à New York, je veux dire, on y a nos amis, nos boulots. Mais j’en suis un peu lassé, c’est si fatigant. J’en ai marre du bruit, de la pollution, des semaines de boulot qui durent quatre-vingt heures. Je ne pense pas que ça va aller en s’améliorant. Et surtout, il y a… ton boulot. Je suis fier de toi, ne te méprends pas, mais je suis toujours mort de trouille à l’idée qu’il t’arrive un truc. C ‘est égoïste, je sais, mais je ne peux pas m’empêcher de souhaiter que tu fasses un boulot moins dangereux.
Je ne savais pas trop comment le lui dire, donc la nervosité me faisait bafouiller à moitié. Il parut comprendre ce que j'essayais d'exprimer, prit un petit temps de réflexion et se lança.
— Je veux rentrer aussi, Nate. Il m’embrassa doucement. Déménageons à Bryerville.
Jake et moi restâmes enlacés sur le lit de longues minutes. Je sentais son cœur battre à tout rompre et la chaleur de son corps me réchauffait. Au bout d’un moment, nous nous déshabillâmes  pour nous glisser sous la couverture.
Nous fîmes l’amour lentement, tendrement ce soir-là. Nos corps fusionnèrent comme jamais. Nous n’allions nulle part, nous profitions juste du moment, nos peaux l’une contre l’autre, nos lèvres soudées, et Jake plongé au plus profond de mon être. 
Au lieu de nos habituels gémissements, il n’y eut que des petits mots d’amour susurrés à voix basse. Mon amant, mon ami, je t’aime, tu es à moi, tu es si beau… Cette sensualité vint à bout de nous, nous provoquant de puissants orgasmes.
On débarrassa la table et on se mit au lit, mais aucun de nous n’avait sommeil. Le projet de déménagement mûrissait dans nos têtes. Jake me parla de l’offre de boulot que lui avait faite le sheriff Wells et ce fut un soulagement. Même en cherchant bien, j’étais incapable de me souvenir du moindre fait divers violent dans le coin. Il pourrait donc toujours  être policier sans courir de réel danger. C’était le top.
Il ne manquait plus qu’un boulot pour moi. De toute évidence, il ne serait pas possible de faire de la recherche médicale là-bas. Ça ne me posait pas vraiment problème en fait. J’en avais un peu marre de toute façon, et l’idée de refaire de la médecine auprès de vrais patients me plaisait. Je me dis que le mieux était de passer un coup de fil à notre médecin de famille et de lui en parler. Une fois que j’aurai des pistes pour un boulot, on pourrait prévenir la famille et organiser le déménagement.
Notre décision de repartir à Bryerville m’avait ôté un gros poids des épaules. J’étais même carrément libéré. Je trouvais enfin l’énergie de me mettre à la recherche d’un emploi où je pourrais mieux m’éclater tout en ne faisant pas des horaires à rallonge. On allait pouvoir être près de mes parents, qui avaient espéré notre retour dès la fin de nos études. Le bruit, la pollution et le rythme infernal de New York n’auraient plus rien à voir avec nous, et surtout, Jake aurait un boulot bien plus tranquille et moins dangereux. Le seul mauvais côté, c’était de quitter les amis qu’on s’était fait depuis dix ans, mais repartir nous permettait de retrouver les amis qu’on n'avait pas pu voir depuis ces dix ans, ceux avec qui ont avait grandi.
Entre le boulot et mes nombreuses tentatives pour contacter des gens sur Bryerville en vue de m’ouvrir des perspectives d’emploi, les jours qui suivirent furent particulièrement chargés. Si chargés que je n’eus pratiquement pas le temps de penser à la bague. Finalement, le jeudi, tout arriva en même temps.
Notre vieux médecin de famille, Le Docteur Hamilton me rappela. Je n'eus même pas le temps de lui demander s'il aurait quelques pistes à me conseiller pour un job sur Bryerville en vu de notre déménagement prochain que déjà il me proposait un boulot. Plutôt un partenariat pour être exact. Il m'expliqua que ça faisait un bon bout de temps qu'il désirait se mettre en retraite, mais que comme il ne trouvait pas de repreneur pour son cabinet, et qu'il n'avait pas envie de laisser tous ses patients dans un désert médical, il n'avait d'autre choix que de continuer. Ça me faisait du coup une place super à prendre. On pourrait bosser ensemble quelques temps pour organiser la transition et ensuite je resterai seul maître à bord. C'était du gagnant-gagnant, lui permettant de ralentir progressivement son activité tout en n'imposant pas un changement brutal aux patients qu'il avait suivis pendant tant d'années.
J'avais à peine raccroché que le téléphone sonna à nouveau. C'était Edward qui voulait me dire que la bague était prête. J'en tremblai d'excitation. Notre futur se précisait de plus en plus. Je partis du boulot en avance pour aller chercher la bague et préparer un dîner romantique pour Jake. Il fallait que je le mette au courant de la super offre que me faisait Hamilton pour qu'il puisse lui aussi visualiser encore plus précisément les changements à venir… et surtout je prévoyais de lui offrir la bague.
Je m'arrêtai au magasin d'Edward et passai par l'épicerie pour acheter les ingrédients nécessaires à l'une des recettes préférées de Jake, puis rentrai à la maison pour faire un brin de ménage. Comme on est tous les deux assez maniaques, le ménage ne prend jamais vraiment longtemps, mais je voulais que tout soit parfait pour ce soir. Je mis le gratin dans le four et commençai à préparer la salade quand j'entendis la porte s'ouvrir. Jake apparut quelques instants plus tard et vint me faire des mamours.
— Je suis surpris que tu sois déjà là, il est à peine six heures.  Et de nez, je dirais que tu nous as fait un gratin d'aubergines, c'est sympa.
Sa voix chaude me fila la chair de poule. Je me tournai vers lui pour l'embrasser. C'était épatant de voir comme il pouvait être doux, par moments, et par contre bien plus rude et agressif à d'autre, principalement au lit.
Je le mis au courant de l'excellente nouvelle que m'avait communiqué le Docteur Hamilton, mais je vis bien qu'il se passait un truc. Ses yeux pétillaient, il semblait très heureux mais paraissait en même temps anxieux. Je lui passai la main sur la joue pour le détendre.
— Qu'est-ce qui se passe? Tu fais une sacrée tête. 
Jake prit un air grave et me fit asseoir sur le canapé. 
— Nate, est-ce que tu étais sérieux chez tes parents quand tu as dit que tu voulais des enfants ?
Mon cœur se mit immédiatement à battre à tout rompre. Je sentis tout de suite que nos vies étaient sur le point de changer pour de bon. Je parvins difficilement à faire oui de la tête.
— J'ai vu Suzie aujourd'hui. Elle ne veut pas être mère. Elle veut qu'on prenne la petite. Elle veut qu'on adopte Alexis, Nate.
Un bébé ? On nous donnait l'opportunité d'avoir un enfant. Je suis plutôt du genre à planifier les choses. Je réfléchis en long et en large avant de décider quoi que ce soit, je pèse savamment le pour et le contre. Et jamais jusqu'à présent je n'avais eu à prendre une décision de cette importance. Mais ce n'était pas le moment de se perdre dans des réflexions sans fin. Il s'agissait de notre futur, et je sentais au fond de moi que c'était la chose à faire. Nous allions avoir une famille.
Je bondis du canapé et marchai vers la porte.
— Viens Jake, allons chercher notre fille.
Nous nous rendîmes chez Suzie pour chercher Alexis. Je fus horrifié par leurs conditions de vie, mais ne fit aucune réflexion. Je remerciai seulement Suzie de nous faire suffisamment confiance pour nous confier sa fille. Jake expliqua à Suzie qu'il allait parler à un avocat pour voir comment on pouvait officialiser la situation et qu'il la contacterait rapidement. Alexis n'avait pratiquement pas de fringues et absolument aucun jouet. Je mis tout ce qu'elle avait dans un sac en plastique et la pris dans mes bras pour partir. Je savais qu'on n'aurait jamais le temps d'acheter tout ce qui lui manquait ce soir, mais on passa quand même au supermarché pour acheter du shampoing et du lait pour bébé.
Le lendemain Jake appela son capitaine et lui dit qu'il avait besoin de prendre des congés. Tout ce qui suivit ne fut qu'un enchaînement rapide d'événements. On prit conseil auprès d'un avocat qui nous recommanda de rester à New York jusqu'à ce que l'adoption soit validée. Ça retarda notre déménagement, mais nous permit d'adopter Alexis, ce qui aurait été impossible à Bryerville. En plus, grâce à des gens que Jake connaissait par le boulot, le processus dura bien moins longtemps que prévu. On se mit à acheter des jouets, des vêtements et toutes sortes de trucs pour la petite. On prit aussi des cours pour apprendre à mieux s'occuper d’elle et on commença à sortir dans tous les endroits que les familles fréquentent dans notre quartier. En deux temps trois mouvements, notre vie entière était chamboulée. Je n'aurais jamais cru ça possible. J'aimais Jake encore plus fort lorsque je le voyais s'occuper de notre petite fille. 
Jake accepta le boulot que le sheriff lui offrait et informa le Sheriff Wells qu'il commencerait dans trois mois. Je fis de même avec le docteur Hamilton. On fila tout les deux nos préavis au boulot pour prévenir qu'on allait partir dans les semaines qui venaient. On avait eu besoin de temps pour passer à travers toute la paperasserie de l'adoption. Ça tombait bien aussi, car ce délai permettait à ma mère de s'occuper de la remise en état de la maison des parents de Jake. Quelques améliorations étaient nécessaires pour permettre à notre petite famille d'y vivre confortablement. Mes parents étaient au comble de la joie. Non seulement Jake et moi rentrions à la maison, mais en plus, ils avaient une petite-fille.
Avec tous les imprévus qui s'étaient produits dans nos vies récemment, je n'avais pas trouvé le temps de mettre en œuvre la petite cérémonie romantique que j'avais prévue. La bague était toujours planquée dans un carton au milieu de mes notes de l'école de médecine. On était déjà à la fin de notre aventure à New York et ce n'était toujours pas fait. L'adoption d'Alexis était réglée, toutes nos affaires et les siennes étaient empaquetées. Je venais de rentrer à la maison après un pot d'adieu avec mes collègues du labo.
Je pénétrai dans l'appartement et vis Jake ronfler sur le canapé avec Alexis endormie sur son ventre. Il la tenait fermement et elle avait l'air extrêmement paisible dans les bras de son père. Mon cœur débordait de tout l'amour que je leur portais. Je m'approchai d'eux et embrassai le front de Jake. Il ouvrit péniblement les yeux et me sourit.
— Salut mon beau. Tu t'es bien amusé ?
Je lui souris et pris Alexis, la serrant tout contre moi.
— Oui, c'était sympa. Je vais mettre Lexi dans son petit lit et je te rejoins.
Je pénétrai dans l'ancienne chambre de Jake, qu'on avait aménagée en chambre pour Lexi et déposai la petite dans son lit. Je sortis ensuite la bague de la boite où je l'avais cachée. Je n'avais pas prévu le dîner aux chandelles mais ça ferait l'affaire. Je ne pouvais plus attendre. Je pris quelques minutes pour bien me détendre et retournai vers notre chambre, les bras derrières le dos, cachant la bague dans son étui.
Dès que j'ouvris la porte de notre chambre, je fus submergé d'une douce lumière et d'une odeur agréable. Il y avait dans cette chambre remplie de cartons en vue du déménagement des bougies et des bouquets de fleurs partout. Dans le seul coin où il restait encore un peu d'espace était agenouillé Jake. Il attendit que mes yeux croisent les siens pour se mettre à parler, d'une voix débordante d'émotion. 
— Nate, je t'aime depuis plus longtemps que ma mémoire ne me permet de me rappeler. J'admire ta gentillesse, ton intégrité, ton intelligence. Tu me fais rire, tu me fais réfléchir, tu m'amènes à me surpasser, tu fais de moi un être meilleur. Tu es tout pour moi, Nate. Je serai toujours là pour toi, dans les joies et dans les peines. On va évoluer ensemble, vieillir tous les deux. Comme tout ce qu'on a toujours fait dans notre vie, ensemble.
Il déglutit, reprit son souffle et poursuivit.
— Quand mes parents sont morts, je ne me suis pas raccroché à grand-chose. Surtout des photos et des lettres. Par contre, j'avais vraiment voulu conserver précieusement ça.
Il me tendit la main et me montra une belle bague en or. 
— C'est l'alliance de mon père. Il l'avait reçu de son grand-père. Je ne sais pas exactement jusqu'à quand ça remonte dans la famille, mais lorsque j'ai demandé à la garder, l'un de mes oncles m'a dit qu'il était vraiment ravi à l'idée que j'y sois attaché et que ce serait merveilleux que je la porte à mon tour une fois marié. Mais déjà à l'époque, Nate, je savais parfaitement que je ne la gardais pas pour moi. Je la gardais uniquement dans l'espoir qu'un jour, tu m'aimerais aussi fort que moi je t'ai toujours aimé. Qu'ainsi je pourrais te la donner, en symbole de tout ce que tu représentes pour moi. Et tu es tout pour moi, Nate, vraiment tout.
Mes larmes coulaient sur mes joues et je tombai à genoux devant Jake. Je ramenai mes mains tremblantes de derrière mon dos et ouvris la petite boite pour lui montrer l'anneau que j'avais demandé à Edward de me faire. Il regarda la bague et son petit symbole infini puis replongea ses yeux humides dans les miens. Je compris tout de suite qu'il se remémorait lui aussi ce jour où nous faisions nos devoirs sur la table de la cuisine tant d'années auparavant.
Il prit ma main gauche dans la sienne et glissa la bague de son père sur mon doigt.
— Sans fin, sans limite.
Nous nous embrassâmes longuement avant de nous reculer un peu sans détourner nos regards. Les superbes yeux verts de Jake, les premiers yeux dont je me souvienne. Ces yeux où il m'avait suffi de me plonger pour calmer mon stress lors de la première rentrée des classes, auxquels j'avais fait appel pour vaincre mon trac lors de la première de la pièce de l'école. Ces yeux que j'avais tant de fois contemplés avant de m'endormir durant nos jeunes années et qui m'avaient provoqué de si beaux rêves. Ces yeux si soulagés de me voir reprendre connaissance après l'accident qui avait coûté la vie à ses parents. Ces yeux dans lesquels je pouvais me laisser aller pour parler de toutes mes craintes et de mes doutes, à l'école, au boulot, avec les mecs. Ces yeux dans lesquels je plongerai les miens pour le restant de mes jours. Dans ces grands yeux verts qui m'avaient accompagné depuis ma plus tendre enfance, je vis mon avenir.
Je saisis sa main gauche et la montai à mes lèvres, y déposant un baiser sur la paume, puis sur le dos avant de lui passer la bague au doigt.
— Toi aussi tu es tout pour moi, Jake. Toi et moi c'est pour l'éternité.
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